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EN OBSERVATION SUR UNE MEULE 

En rase campagne, les troupes, pour se soustraire à la vue de l'ennemi, s'abritent le plus souvent derrière les meules qui se dres-
sent çà et là sur le terrain. Les officiers, de leur côtéi s'en servent comme de poste d'observation. C'est ainsi qu'on p*ut voir ici 

deux chefs allemands surveillant les évolutions de nos soldats afin de donner l'alarme en cas d'attaaue. 



EXCELSIOR Dimanche 6 décembre 1914 

La fournée 
du 5 Décembre (.25e de la guerre) 

« XX . — 

An nord de la Lys, nos troupes ont avancé 
d'un demi-kilomètre, après avoir enlevé les 
tranchées ennemies. 

Plusieurs tranchées ont également été con= 
guises en Argon ne. 

La ville de Reims a été soumise a un nou= 
veau bombardement par l'artillerie lourde 
ennemie. 

L'Académie des Beaux-Arts décide à l'una-
Miimité la radiation de ses membres alle-
mands. 

NOS LEADERS 

La semaine militaire 
Tout l'intérêt s'est concentré cette semaine 

sur les batailles de Pologne. Elles ne sonl point 
terminées, mais il semble que le dénouement 
est pi'oche. La supériorité numérique des Russes 
d'une part, leur ténacité munœuvfière d'autre 
part l'empoi teirt sur l'énergie désespérée de 
leurs advei saires. 

11 faut rendre cette justice aux Allemands 
qu'ils ont foncé dans cette deuxième olîensive 
avec un à-propos et une audace dignes d'un 
meilleur sort. Ils ne pouvaient, certes, espérer 
refouler les masses russes jusqu'à la Vislule, 
mais une victoire momentanée sur la Warta 
leur aurait permis d'enrayer l'offensive enne-
mie et de retarder l'invasion de la Silésie. La 
retraite des Russes leur a donné l'illusion il: 
succès plus décisifs, ils sont tombés dans le 
piège qui leur était tendu, ils se sont aventurés 
trop loin de leur base d'opération et leur ligne 
s'est disloquée sous le poids de la contre-offen-
sive russe. 

Peu s'en est fallu que les corps de tête n'aient 
été cei nés et réduits à capituler ; ils ont réussi 
à se dégager au prix de pertes considérables. 

L'étreinte des Russes se resserre de plus en 

Elus, surtout au nord de Lowitch, entre la 
zoura et la Vistule, sur le flanc gauche des 

Allemands ; il y a lieu de croire que sur la rive 
droite de la Vistule l'intervention des corps dé-
tachés de l'armée de Rennenkampf, coupant 
les communications avec Thorn, précipitera la 
retraite des Allemands. 

La bataille fait rage encore entre Lodz et 
CzènstocHau. Une armée de renfort a essayé 
de déboucher entre Sieradz et Wielun, vers 
Szerkov. Elle paraît arrêtée, mais les renseigne-
ments précis manquent encore. 

Ce qui est certain, par exemple, c'est la dé-
faite complète des Autrichiens et leur déroute 
par les Karpathes. La séparation est à peu près 
faite entre les armées allemandes et autri-
chiennes, Cracovie est sur le point d'être in-
vestie, les routes de Silésie et de Moravie sont 
ouvertes. Les avant-gardes russes ont atteint 
L'ngvar, en Hongrie, et ont pénétré à Çzerno-
vitz, en Bukovine, à l'entrée de la Transylvanie, 
prêtes à donner la main à l'armée roumaine, si 
la Roumanie finit par comprendre l'intérêt 
qu'elle a à marcher avec la Triple Entente. 

En résumé, les opérations des Russes et l'in-
vasion de l'Allemagne n'ont été que retardées 
par l'offensive du général von tlindenbourg. 11 
esl probable que les Allemands, fortement dé-
cimés, vont passer à la défensive sur le front 
orienta] et attendre le choc des armées russes. 

Sur le front occidental, il n'y a pas eu de ba-
tailles. "' ' ' "'• " -■<•*«*•*—• 

fl y a eu cependant, un peu partout. u„ „». ^_ 
breuses actions de détail qui témoignent du 
désir qu'ont nos troupes de sortir de leurs tran-
chées. S'il se confirme que les Allemands ont 
dû envoyer plusieurs corps d'armée vers la Po-
logne et les ont remplacés par les troupes de 
landwehr et de landsturm, il se pourrait que 
les alliés répondissent à l'offensive russe par la 
rupture des lignes allemandes de Belgique et 
de France. Un vent d'offensive souffle certaine-
ment dans l'air. 

En attendant, te Bulletin des Armées continue 
a publier le récit officiel des opérations depuis 
le commencement de la guerre. Après la ba-
taille des Flandres, il nous donne le résumé 
général des opérations, du 1" août au 1" dé-
cembre. D'autre part, les journaux ont publié 
des récits détaillés des batailles de Charleroi, 
de l'Ourcq et de la Marne. 

Nous commençons donc à voir clair, et on 
peut affirmer, avec le Bulletin des Armées, que 
le clan allemand,, qui devait-écraser en quel-

Reims bombardé 
Notre infanterie progresse en Argonne at au nord de la Lys 

Communiqués officiels du 5 décembre 1914 

15 HEURES. Au nord de la Lys, nous avons réalisé de sensibles progrès. 
Notre infanterie, attaquant au point du jour, a enlevé d'un seul bond deux lignes de 

tranchées ; le gain a été de 500 mètres. 
Une partie du hameau de Weidendreft (1 kilomètre nord-ouest de Langemark) est 

restée entre nos mains. _. . , », , , 
En avant de Poésele (à mi-distance entre Dixmude et Yp/es), nous avons pris, sur 

la rive droite du canal, une maison de passeur vivement disputée depuis un mois. 
L'ennemi a tenté sans succès de nous obliger, par une attaque violente d artillerie 

lourde, à évacuer le terrain conquis. . , . ^ 
Dans la région d'Arras et en Champagne, canonnades intermittentes dejyart et d'autre. 
Reims a été bombardée avec une intensité particulière. De notre cote, nous avons 

détruit avec notre artillerie lourde plusieurs ouvrages en terre. , , , . 
En Argonne, la lutte est toujours très chaude. Nous avons enlevé plusieurs tran* 

chées et repoussé toutes les contre-attaques. 
En Lorraine et en Alsace, rien d'important a signaler. 

23 HEURES. — En Belgique, même activité que la veille. Nous avons consolidé notre 
situation au nord de la maison de passeur enlevée dans la iournee du 4. Sur le reste du 

c DERNIERE HEURE 
La Chambre italienne vote 

a confiance au Gouvernement 
ROME, 5 décembre {.Dépêche Havas). — La Cham-

bre continue la discussion des déclarations du 
gouvernement. 

M. de Felice, sccialiste indépendant, stigmatise 
les horreurs de la guerre et plus particulièrement 
la-violation de la neutralité de la Belgique; il re-
pousse la thèse de la. neutralité absolue et croit 
que l'intervention de l'Italie s'impose pour empê-
cher que s'établisse l'hégémonie allemande et pour 
que se réalise l'unité nationale. L'orateur rappelle 
quels liens du sang unissent l'Italie et la France, 
qui défend la cause ue la démocratie; en consé-
quence, parce qu'il jugo que l'intervention de 
1 latlie pourrait dire une cause de progrès pour le 
pays, M. de Felice approuve les déclarations du 
gouvernement. (Applaudissements à gauche.) 

L'ordre du jour de M. Bettolo, accepté par le 
gouvernement, est mis aux voix; il implique la 
confiance de la Chambre dans le gouvernement. 

Cet ordre du jour est adopté, à l'appel nominal, 
par 413 voix contre 49 

Le prince de Biïîow 
ambassadeur d'Allemagne à Rome 

AMSTERDAM, 5 décembre {Dépêche Bavas). — On 
mande de Berlin que M. de Flotow, ambassadeur à 
home, ayant dû, pour des raisons de santé, pren-
dre un assez long congé, l'empereur a désigné le 
prince de liùlovs pour prendre la direction de l'am-
bassade d'Allemagne à Home. 

Une opinion italienne 
ROME, 5 décembre {Dépêche Uavas). — Le Mes-

saggero écrit : 
C'est grâce à ses qualités, aux sympathies dont il jouit 

en llalie el à son grand tact politique que de Bùlow 
doit d'être envoyé à Home, à eelle heure difficile, avec 
l'espoir qu'il pourra tenter plus efficacement d'accom-
plir \& tâche confiée si inutilement à une presse impro-
visée çà el là dans la péninsule. 

Tenter ne nuit pas, mais réussir est autre chose, au-
jourd'hui que les destins des peuples ne sonl plus dans 
les seules mains de la diplomatie et des gouvernements, 
mais dans les mains des peuples eux-mêmes. 

ques semaines tour à tour la France et la Rus-
sie, a complètement échoué. Les perles alle-
mandes sont très supérieures aux pertes des 
alliés. Ses réserves actives sont épuisées ; les 
formations qu'elle met en ligne sont mal enca-
drées. 

Tous les espoirs sont donc permis. Pressée 
sur terre entre les masses des alliés constam-
ment renforcées, bloquée sur'mer, l'Allemagne 
est vouée à la défaite, entraînant l'Autriche avec 
elle, et ce ne sont pas les agitations grandilo-
quentes du kaiser, les discours mensongers du 
chancelier et les hourras de la.foule abusée qui 
sauveront l'empire allemand du châtiment qu'il 
a mérité. 

Général X... 

La guerre souterraine 
d'après le " témoin oculaire " 

LONDRES, 5 décembre (Dépêche Bavas). — Le 
témoin oculaire auprès du quartier général anglais 
raconte les événements jusqu'au 29 novembre. 

11 écrit qu'un calme relatif a régné sur le front, 
sauf le 27; a cette date, les Allemands, qui avaient 
sapé une de nos tranchées, l'assaillirent après 
l'avoir arrosée d'une pluie de bombes. Ils réussi-
rent à s'en emparer, mais ils ne tardèrent pas à en 
être chassés. 

Le lendemain, ils attaquèrent les forées fran-
çaises sur notre gauche, mais ils furent repousses, 
perdant 400 tués et un grand nombre de prison-
niers. 

Us emploient les paysans pour creuse»' des tran-
chées; quelques-uns 'de ces paysans, en effet, ont 
été tués en exécutant ce travail. 

Le témoin fait un intéressant récit des méthodes 
de guerre souterraine que la dévastation du feu de 
l'artMlerie a rendues nécessaires. 

La canonnade a diminué aû point que, pen-
dant, des heures, on n'a rien enlei du si ee n'est 
quelques coups des gros canons des alliés et les 
coups de fusil isolés qui continuent à être tirés 
jour et nuit à certains points où une courte dis-
tance sépare les forces opposées. 

Des bombes sont jetées à l'aide du « minenwer-
fer » et à là main; elles détonent constamment, 
mais Pair ne vibre plus au bruit des gros projec-
ti les. • -

Le trait remarquable des opérations est te chan-
gement complet de la tactique des Allemands; ils 
ont abandonné les abaques de front inutiles et 
coûteuses; ils avancent maintenant vers tes alliés 
en minant le terrain jusqu'aux tranchées; ils font 
ensuite les derniers mètres en lançant une quan-
tité considérable de grenades. 

Les alliés ne sont pas moins ingénieux; ils ré-
pondent efficacement à celte tactique. Quelques 
officiers allemands, récemment capturés, admet-
tent l'échec de la stratégie allemande; ils préten-
dent cependanl envisager l'avenir avec confiance, 
mais aucune indication ne permet de constater que 
cet état d'esprit soit général dans l'armée alle-
mande. 

Démission du cabinet serbe 
NICH, 5 décembre (Dépêche Havas). — Le cabine? 

Pachilch a démissionné. 
Un autre cabinet su constitue actuellement sous 

la présidence de Si. Pach:tch. 

Une Jettre du général Dimitrief 
—ta* —■■■ 

SOFIA, 4 décembre (Dépêche Bavas). — Le gé-
néral bulgare DjmitrieiV, qui commande la sep-
tième armée russe opérant en Galirie, et qui ses* 
rouvert de gloire, a adressé la lettre suivante a 
un de ses amis à Sofia : 

Mon cher ami, n'ayez aucun doute d'aucune sorte 
pour le triomphe de notre cause sacrée. J'ai toujours eu 
confiance dans le soldat russe, niais, après avoir vu de 
hoirvéau par mes yeux ses grands exploits, je ne puis n8 
pas élre rempli d'admiration pour lui. Avec de le19 

soldats, nous ne pouvons manquer de gagne? dejjjrfÇr 
toires. îs'ous vaincrons en dépit de tout ~ ~ 
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Echos 
Débaptisons, mais distinguons. 

Nous avons débaptisé la rue de Berlin et la ru'e 
^'Allemagne. Les patriotes voudraient faire subir le 
même sort à Ja rue de Vienne, à la place de Ham-
bourg, à l'avenue de Saxe. 

En ce* qui concerne la rue de Vienne et la place de 
Hambourg — encore que Hambourg ait été préfec-
ture française — nous n'y voyons aucun inconvénient, 
au contraire. 

Quant à l'avenue de Saxe, il convient de la res-
pecter. Le simple fait qu'à Paris l'avenue, de Saxe se 
trouve dans le quartier de l'Ecole militaire, voisine 
tfartères portant le nom de nos généraux du dix-
îjuitième siècle — La Tour-Maubour» Lowendal, 
Suffren — indique qu'il ne faut pas prendre un 
homme pour le Pirée.. 

, Saxe rappelle, non l'Allemagne, mais le très illus-
tre maréchal des armées françaises, vainqueur de Fon-
tenoy, de Raucoux, de Lawfeld : Maurice de Saxe, 
fils naturel de.l'électeur de Saxé, roi de Pologne, et de 
la. belle Aurore . de Kœnigsmark. En reconnaissance 
de ses exploits, le roi Louis XV offrit Chambord au 
maréchal, avec le gouvernement général de l'Alsace. 
Son ^tombeau monumental est l'une des beautés de la 
cathédrale de Strasbourg.' 

Et c'est assez plaider une juste causé,' gagnée 
d'avance.- ' ■' [ 

On graisse les bottes... liquidons! 
.'Nous constatons tous les jours que, depuis le début 

de l'année, le peuple allemand s'attendait à une guerre 
imminente. Chacun, dans le pays où florit le presti-
gieux professeur Lasson, faisait, en conséquence, ses 
préparatifs. ; .' " 

De même, les maisons boches installées à Paris 
comme en pays conquis, avaient entendu les premiers 
grondements de l'orage. Elles connaissaient le secret 
de Polichinelle que nous étions seuls à ignorer. En 
voici une preuve nouvelle : 

La fabrique d'instruments et appareils dentaires 
Daniel Kurten,. était installée à Dusseldorf et à... Pa-
ris, 50, rue des Marais. Or, en mars, avril et mai, les 
dentistes de la capitale furent inondés de prospectus. 
La maison Kurten leur offrait ses instruments avec 
«ne réduction de 60 0/0 ! Le temps pressait. Daniel 
Kurten, vous le chercheriez vainement aujourd'hui rue 
des Marais, est revenu à Dusseldorf, après avoir fait 
maison nette. 

Nous tenons ce renseignement de M. P. Borkowski, 
an chirurgien-dentiste de Neuilly qui ne ménage à nos 
blessés ni sa peine ni son talent, et qui, au dernier 
printemps, fut obsédé de prospectus louches et de ta-
rifs inquiétants. 

(Le bon laboureur engrange la moisson. 
Les philatélistes trembleraient de joie en glissant 

3ans leur collection la carte-lettre dont nous repro-
Iduisons la photographie. 

Il s'agit, on le voit, d'une carte portant le timbre 
de la République, expédiée d'Allemagne par un de 

EXCELSIOR 

ios soldats prisonniers. Or, cette carte française porte, 
eh outre, le timbre allemand de Havelberg. Quatre 
>eoups d'un crayon rageur ont oblitéré la Semeuse. 
Néanmoins, surtout à cette époque, le Symbole n'en 
reste pas moins éloquent. Le bon grain est jeté dans 
les emblavures. La culture française prévaudra. 

Le violoniste félon. 
jLe kaiser prisait à tel point le talent de M. Henri 

Marteau, qu'il demanda à ce virtuose violoniste de se 
fixer à Berlin et d'exercer son magistère au Conser-
yatoire de musique de la capitale prussienne. 

M, H. Marteau, officier de réserve français, .se ré-
cusa tout d'abord. Puis, "sans doute alléché par les 
promesses les plus tentantes, il accepta. Mais lorsqu'il 
'Venait en France jouer dans nos grands concerts 
symphoniques, il faisait parade de sentiments germa-
nophobes... 

Lorsque la mobilisation fut décrétée, M. Marteau — 
lu se trouvait natirréllemeht à Berlin — écrivit au kai-
|er qu il se constituait prisonnier. Pour cette traîtrise, 
la pressé allemande,. qui sait .apprécier toutes les lâ-
chetés.^le-félicita, et lui décerna des éloges. 

Le violon de M. Marteau sonnera faux, désormais, 
pans nos salles de concert... 

.... MjCR«»IÉGAS. 

L'explosion du cuirassé anglais "Bulwark" 

Nous avons relaté, il y a peu de temps, la perte du cuirassé anglais Bulwark, due, d'après les ami-
raux présents, à une explosion de lasoute aux poudres. Cet instantané a été pris quelques instants 
après la catastrophe. Le navire avait complètement disparu quand la fumée se dissipa. 

LES YEUX QUI S'OUVRENT 

La désillusion et l'anxiété 
augmentent en Allemagne 

GENÈVE, 5 décembre (De notre correspondant 
particulier). —- Il semble que le gouvernement al-
lemand veuille préparer l'opinion publique à un 
échec possible, car la censure n'aurait certaine-
ment pas laissé passer, s'il en était autrement, un 
article tel que celui que publie le journal socia-
liste Freie Presse, de Strasbourg, sous le titre : 
« Enseignements de la guerre mondiaile. » Cet ar-
ticle, dont voici quelques passages traduits, est 
aussi intéressant par ce qu'il dit que par ce qu'on 
peut y lire entre les lignes : 

Sur toute l'Allemagne règne un anxieux état d'âme. 
.La rue est abandonnée. Les images 'Haineuses et de mau-
vais goût, mises en vente pqur enseigner au peuple le 
dédain de l'ennemi, ont été supprimées par ordre de la 
police. On ne croit plus au Français mal chaussé ni à 
l'Anglais considérant le -champ de bataille, comme un 
parc de sport, non .plus qu'au Russe se rendant au pre-
mier coup de feu. L'Allemagne, apprend enfin que ses 
fils ne vont plus au bal, comme elle se l'imaginait, mais 
qu'ils sont les acteurs d'une lutte terrible contre un 
bloc de puissants alliés. ... 

■ Nos regards en arrière perçoivent aine .période pen-
dant laquelle nous avons dû taire maintes choses dé-
plaisantes au peuple ; arrivés an terme de cette époque, 
nous voulons en .parler ouvertement : 

Une .partie de la nation était certaine d'une victoire 
facile ; dans .certains milieux, cette .certitude avait 
môme dégénéré en présomption et en arrogance ; . ta 
persuasion de la puissance invincible faisait certifier 
l'infériorité des armées ennemies. 

Si cette manière de voir avait été partagée par les 
classes dirigeantes de l'empire, elle aurait constitué un 
danger ; 'heureusement, ce ne fut pas le cas, et ceux 
qui ont été grisés par la première ivresse en "sont quittes 
pour tomber dans l'extrême contraire. 

" Ces Jours derniers, des combats contre l'armée russe 
ont eu lieu sur les rives du lac Wysztit, 6, Kolo, à 
80 "kilomètres dé ia frontière. Cette .proximité éveille la 
.possibilité d'une bataille décisive, non .plus en Russie 
ni en Pologne russe, mais à l'angle oriental proche de 
notre propre pays. L'ennemi cherche 'donc îi transpor-
ter son attaqué sur notre territoire ; cette offensive 
prouve qu'il faut apprécier l'adversaire à sa valeur, et 
■c'est pour nous aine des' plus .grandes surprises de cette 
guerre. 

.En Allemagne, et particulièrement dans les groupe-
ments démocratiques, l'on n'évaluait pas (bien ihaut Ja 
puissance militaire de la Russie. Apprenons enfin le 
contraire et sachons nous convaincre que, de tous les 
ennemis de l'Allemagne, la Russie est le plus dangereux, 
■non pas seulement au point de vue politique, maïs 
aussi au point de vue militaire. 

Depuis 1P70, la (France aussi s'est 'Duissamment mili-
tarisée ; l'Angleterre même songe là le faire en introdui-
sant le service .obligatoire. Biais, de tous les élèves du 
militarisme -prussien, le meilleur est 'Certainement le 
Russe, à tel point que l'on peut se demander ce qu'il 
adviendra de nous s'il continue dans cette voie. 

N'est-ce pas significatif qu'un tel langage puisse 
être tenu en pays annexé ï-

Le "Petit Noël 
du Soldat" 

Mlle Gilberte Contamine, fille du lieutenant-
colonel, a justement pensé que nos chers soldats 
seraient heureux d'avoir leur « Petit Noël ». 
Excelsior s'est fait.il y a une huitaine de jours, 
l'écho d'une aussi touchante initiative. 

Aussitôt les dons ont afflué. Déjà, six cents 
« Petits Noëls du Soldat », revenant chacun à 
un 1 fr. 50 environ, se trouvent réunis, 134, rue 
de Rennes, tout prêts à être expédiés au front. 

Heureuse du succès, Mlle Gilberte Contamine 
nous adresse ses remerciements, ainsi qu'à tous 
ceux et toutes celles qui ont, si spontanément, 
envoyé leur souscription : 
SERVICE A-6 

Dossier N" 44. 
Paris, le 3 décembre 1914. 

Mon eîier Excelsior, 

Grâce à (votre si gracieuse .publicité, vous m'avez per-
mis (de réunir en moins de huit jours de quoi faire près 
de six cents « Petits N^ëls du Soldat » ; c'est vous dire 
si le succès a.couronné nés espérances. (Mais l'appétit 
vient en 'mangeant, dit-on, et nos chers défenseurs sont 
tant sur le ffrouit 1 

Serait-ce trop vous demander que de bien vouloir 
d''abord remercier tous ceux et toutes celles qui m'ont 
envoyé leur obole et dire aux autres qu'ils seront les' 
bienvenus jusqu'au 15 courant ? .. 

• J'ajouterai que igrâce à une généreuse donatrice, 
Mme Krafft, qui, me dit^elle, dans une douloureuse let-
tre, vient d'avoir un fils tué sur le front tandis que l'au-
tre se bat dans l'Argonne, je pourrai joindre à chaque 
« petit Noël » une ampoule d iode avec pinceau : c'est 
l'utile joint h l'agréable. 

Un caimarade de mon père, le lieutenant Marey, a 
fourni pour son 'compte une petite médaille de Saint-
Georges qui sera remise dans chaque paquet. 

Merci encore, mon cher Excelsior, pour nos chers sol-
dats à qui vous im'aurez permis de donner un peu de 
joie «a cette fête de Noël, grâce aux cœurs généreux 
qui ont répondu à l'appel d'une petite Française dont 
veuillez trouver ici l'expression de la plus profonde gra-
titude. , ... . 4§i 

GILBERTE CONTAMINE. 
134, rue de Rennes. 

Nous sommes très heureux d'avoir contribué h 
la réussite de l'œuvre charmante d'une Fran-
çaise aussi dévouée. 

Voici, d'autre part, la lettre que nous adresse 
le colonel commandant la 139" brigade d'infante-
rie : 

Je vous serais très reconnaissant si vous vouliez bien 
vous occuper de réunir des paquets individuels de Noël, 
qui seront remis exclusivement aux nommes des tran-
chées dans la nuit du 24 décembre. 

Les troupes de ma brigade sont formées des 226", 2G#« 
régiments, d'infanterie, des 42° et 44e bataillons de dhas-
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Les leçons du Livre Jaune seurs à pied, et leurs effectifs sont presque exclusive-
ment composés de Parisiens. 

Le contenu idéal serait :-
rT" " demi-livre de chocolat. 
Quelques gâteaux ou bonbons 
i . i+.^act de tabac. 
Un carnet de papier à cigarettes. 
Un morceau de saucisson ou autre comestible. 
Le tout mis dans une paire de chaussettes de laine. 
Ce- serait un .peu de luxe donné à nos hommes pour 

la nuit du Réveillon, qui leur rappellerait la vie de 
famille dont ils sont si privés. 

Nous demandons à nos lecteurs de m'en vouloir 
nous adresser ces paquets individuels qui appor-
teront à nos vaillants défenseurs la joie et un peu 
de bien-être. 

Les Russes poursuivent 
l'investissement de Cracovie 
KIEFP, A décembre (Dépêche Havas). — La for-

teresse de Kieff est bondée de .prisonniers alle-
mands et autrichiens. 

Dans la seule journée d'hier, on en a amené 
10.000. 

Les Russes achèvent l'investissement de Craco-
vie, qui n'empêchera nullement, pas plus que la 
contre-offensive allemande d'ailleurs brisée en 
Pologne russe, la marche vers la Silésie. 

La Russie peut opposer deux corps d'armée à 
chacun de ceux que l'Allemagne jette en Pologne 
et dispose de troupes suffisantes pour poursuivre 
les opérations contre Cracovie ainsi que la ma-
nœuvre dirigée par le sud contre la Silésie. Les 
deux armées ayant .ce double objectif ont mainte-
nant leurs flancs liés. 

Le gouvernement russe vient encore d'appeler 
1.200.000 hommes sous les drapeaux. 

La ligne d'investissement autour de Cracovie 
se resserre chaque jour. L'armée du San s'avance 
directement vers l'ouest sur la ligne Tarnow-Cra-
covie après s'être battue victorieusement, sans 
répit, depuis quarante-cinq jours, et malgré une 
résistance désespérée des Autrichiens sur la Raba 
et là Schreniava. 

L'ennemi a dû alors se réfugier derrière les 
forts situés dans l'angle forme par ces deux ri-
vières et qui couvrent la ville de Cracovie. 

Les Russes, à Wielitcnka sont à 5 kilomètres 
des défenses extérieures de la ville. 

. Grâce à leur nombre énorme, il sera facile aux 
Russes de cerner Cracovie. Plus le nombre d'Au-
trichiens enfermés et immobilisés dans la forte-
resse sera grand, plus facile sera l'envahissement 
de la Silésie. Mais pour réduire les sept forts 
principaux de Cracovie, il faut une artillerie ex-
ceptionnellement lourde, qui demandera du temps 
à être installée. 

Un communiqué russe 
PÉTROGRAD, 4 décembre (Communiqué de l'état-

major du généralissime). — Sur la rive gauche de 
la Vistule, des combats acharnés'ont eu lieu le 
3 déoembre sur le front Glovno-Lowitch, ainsi 
que sur les voies à l'ouest vers Lodz et Pétr-okof. 

Sur les autres fronts, il n'y a pas eu do modifi-
cations essentielles. 

Au Caucase, il n'y a eu, dans la journée du 3 dé-
cembre, aucun engagement important. 

Le moral des troupes russes 
LONDRES, 5 décembre (Dépêche Havas). — Le 

moral des troupes russes est de beaucoup supé-
rieur à celui des Allemands. Un corps d'armée 
russe aurait couvert 56 milles en deux jours. Il 
est donc allé à la rencontre de l'ennemi avec beau-
coup plus d'ardeur que les Allemands, dont les 
attaques ont été repoussées. 

L'Allemagne manque d'officiers 
■GENÈVE, 5 décembre (De notre correspondant parti-

culier). — Cne ex-Genevoise q,ui a perdu sa qualité 
en épousant un Bavarois actuellement mobilisé vient 
de recevoir des nouvelles de son mari, officier de' génie 
qui avait été grièvement blessé d'un éclat d'obus dans 
le ventre. 

Il n'est pas encore guéri, écrit-il, néanmoins il doit 
repartir pour le front, car l'Allemagne manque d'offi-

ciers, et il souligne : « Je dois b<en répondre à l'appel 
de mon pays. » *-.'. ' .. • / 

On n'est pas moins enthousiaste t 

La flotte anglaise s'accroît 
LONDRES, 5 décembre (Dépêche Havas). — La feuille 

du mois de décembre de la marine anglaise, publiée 
hier soir, donne des détails intéressants au sujet de 
l'accroissement continuel des forces navales anglaises 
pendant la guerre. 

Selon la nouvelle liste, les navires suivants ont été 
ajoutés : 

Lo cuirassé Canada ; 
Deux croiseurs légers, le Cambrïan o.t le V/alUrao ; 
Les navires Impérieuse, Botha et Tippersry. 
Les torpilleurs Antclope, Virage et Whiting. 

Le gouvernement français a été heureusement ins-
piré en mettant le Livre Jaune à la portée du grand 
public. Cet émouvant recueil de documents diploma-
tiques est en vente au prix de cinquante centimes; 
tout Français doit le lire, en conseiller la lecture et 
en assurer la diffusion la plus large. Le Livre Jaune 
multiplie les preuves du complot germanique contre 
la civilisation; il démontre à toute évidence que l'Al-
lemagne a voulu, prémédité, préparé l'abominable 
guerre, en s'efforçant de rejeter la responsabilité du 
conflit sur les nations de la Triple Entente. 

Les avertissements 
Dans les sept chapitres et six annexes qui le com-

posent, les pièces relatives aux négociations qui ont 
précédé les déclarations de guerre de. l'Allemagne à 
la Russie (1" août) et à la France" (3 août) sont, 
comme nous l'avons dit, classées par ordre chronolo-
gique; la première est datée du 17 mars 1913. Du-
rant les quinze mois antérieurs à la conflagration eu-
ropéenne, les « avertissements » ne nous ont pas 
manqué; notre éminent ambassadeur à Berlin, M. Ju-
les Cambon, note avec une lumineuse précision les 
symptômes du péril grandissant, l'agitation chauvine 
en Allemagne, les rétraites militaires et les discours 
patriotiques, l'exaltation des souvenirs de 1813 et de 
1814, les campagnes haineuses des journaux pan-
germanistes, les progrès rapides du parti belliqueux 
à la cour impériale. 

Nos hommes d'Etat connaissaient l'imminence du 
danger; quand M. Louis Barthou, président du Con-
seil, engagea la bataille au Parlement pour obtenir 
le vote de la loi de trois ans. son éloquence persua-
sive s'aviva de la conviction profonde qu'il plaidait 
pour le salut du pays. Je me souviens que, la veille 
du jour où devait se terminer la discussion, un peu 
las de l'effort accompli, légèrement aigri par la vio-
lence des attaques dont il avait été l'objet, incertain 
du résultat, il me dit : « Qu'ils prennent nos porte-
feuilles, mais qu'ils sauvent la France ! » 

L'Allemagne avait si habilement dupé l'univers, 
qu'on se refusait à suspecter ses intentions pacifi-
ques. Pourtant, le 15 mars 1913, M. de Faramond, 
notre attaché naval à Berlin, écrivait au ministre de 
la Marine : « Ce serait folie de croire que les socia-
listes allemands lèveront la crosse en l'air, le jour où 
la France et l'Allemagne en viendront aux mains. » 
D'après une note du 30 juillet 1913 à M. Stéphen 
Piehon, ministre des Affaires étrangères, « les forces 
de paix en Allemagne étaient inorganiques, sans 
chefs populaires, passives et sans défense contre la 
contagion d'une poussée belliqueuse ». Ceux de nos 
politiciens, très rares il est vrai, qui gardent encore 
l'illusion des « deux Allemagnes », verront dans ce 
curieux document que le parti de la guerre avait 
conquis la presque totalité de la nation germanique 
depuis le hobereau jusqu'à l'universitaire « apolo-
giste de la deutsche Kultur ». Le 22 novembre de la 
même année, M. Jules Cambon écrivait : « L'empe-
reur a cessé d'être partisan de la paix; pour lui em-
prunter une locution qu'il aime à. employer, nous de-
vons tenir notre poudre sèche. » Il fallait à l'Alle-
magne une occasion propice pour déchaîner la tem-
pête; elle la trouva, le 28 juin 1914, dans l'assassinat 
de l'archiduc héritier d'Autriche et de sa femme à 
Sarajevo. 

Le complot germanique 
Le plan de la Wilhelmstrasse était simple : amener 

le gouvernement de Vienne à exercer des représailles 
contre la Serbie supposée complice de l'attentat, obli-
ger la Russie à intervenir et à prendre des mesures 
qui lui donneraient figure de provocatrice, exercer une 
pression sur la France, la compromettre au regard de 
son alliée ou la jeter dans le conflit, intriguer à Lon-
dres pour assurer la neutralité anglaise, rester pru-
demment dans la coulisse, persuader à l'Italie et aux 
Etats neutres que l'Allemagne marche à contre-cœur 
vers le dénouement fatal, telle est la comédie criminelle 
que la diplomatie germanique joua du 29 juin au 
23 juillet. Le 24, Belgrade recevait la note autri-
chienne, insolent ultimatum qui semblait avoir été ré-
digé dans les officines de Berlin. 

La duplicité allemande se donna libre carrière les 
24 et 25 juillet; M. de Jagow jura son « vieux bon 
Dieu » qu'il avait ignoré la démarche de la Ballnlatz; 
M. de Schœn prodigua ses sourires et sa eautèle au-
près de M. Bienvenu-Martin, ministre intérimaire des 
Affaires étrangères; malgré les instances des repré-
sentants de la Triple Entente, l'Allemagne refusa, 
sans toutefois donner à son refus une forme pré-
cise, d'intervenir auprès du gouvernement de Vienne 
pour l'amener à accepter les contre-propositions ser-
bes. Il y eut dans ces vingt-quatre heures une prodi-
gieuse activité diplomatique dont h Livre Jaune nous 
fournit l'éloquent témoignage. 

Chef=d'œuvre de fourberie 
D'heure en heure, le conflit s'aggrave; le 26, alors 

que les conversations continuent dans les. chancelle-
ries, la flotte allemande de Norvège reçoit l'ordre de 
rentrer; M. d'Annoville, notre chargé d'affaires à 
Luxembourg, signale des préparatifs de mobilisation 
à Thionville. Le 27, M. de jagow donne de vagues 
assurances nacifiquea^ mais letxnisse l'idée d'une con-? 

férence; visites et mémorandum se succèdent sans 
amener un résultat satisfaisant. Le jeu de l'Allema-
gne continue. Le 28, l'Autriche déclare la guerre à 
la Serbie. Le 29, Bruxelles s'inquiète de l'attitude 
germanique; d'importants mouvements de troupes 
s'opèrent autour de Francfort. L'horizon devient de 
plus en plus sombre. 

Il s'agit, pour l'Allemagne, en cet instant critique 
de dégager à tout prix sa responsabilité. Elle s'ef-
force de prêter à la Russie un rôle suspect; elle feint 
de croire que les démarches conciliantes de M. Sazo-
noff ont pour objet de masquer des intentions belli-
queuses. Les télégrammes de Guillaume II à sou 
« cousin et ami » le tsar Nicolas sont un chef-d'œu-
vre de fourberie. Les documents du Livre Jaune prou-
vent, à toute évidence, que les puissances de la Triple 
Entente sont allées jusqu'aux dernières limites de la 
conciliation pour sauvegarder la paix européenne. Le 
31 juillet, ^Vienne décrète la mobilisation générale, 
Berlin décrète « l'état de danger de guerre » et somme 
la Russie de démobiliser. En même temps, M. de 
Schcen donne quinze heures au gouvernement -fran-
çais pour préciser son attitude en cas de conflit russo-
allemand, ■ 

Journées tragiques 
Puis ce sont les trois journées tragiques où un fris-

son parcourut l'Europe dans l'attente d'Un boulever-
sement sans exemple. Le 1" août, à 7 h. 10 du soir, 
l'Allemagne déclare la guerre à la Russie; Ja France 
ordonne la mobilisation générale en réponse aux ar-
mements allemands; à l'heure même où Berlin affi-
chait un décret analogue, les troupes allemandes, en-
vahissaient le Luxembourg. Le 2, l'Angleterre assurait 
que la flotte britannique défendrait les côtes françai-
ses contre toute attaque allemande par mer. Le 3, sir 
Edward Grey lisait aux Communes une lettre <?U roi 
Albert demandant l'appui des forces anglaises, te 
même jour, à 6 h. 45 du soir, l'ineffable M. de Seiiœu 
remettait à M. Viviani, président du Conseil, la dé-
claration de guerre de l'Allemagne à la France ét de-
mandait ses passeports. 

Le dernier chapitre du Livre Jaune est bref. : il 
contient la déclaration signée le 4 septembre au Fi-
rëign Office, à Londres, par M. Paul Cambon, le coroie 
Benekendorff et sir Edward Grey au nom de la nou-
velle Triple Alliance : « Les gouvernements britanni-
que, français et russe s'engagent mutuellement à ne 
pas conclure de paix séparée du cours de la. présente 
guerre. .Les trois gouvernements conviennent que, 
lorsqu'il y aura lieu de discuter les termes de la paix, 
aucune des puissances alliées ne pourra poser des 
conditions de paix sans accord préalable avec cha-
cun des autres alliés. » C'est, en pleine conflagration, 
l'échec de la diplomatie allemande qui s'était vaine-
ment ingéniée à diviser les champions du droit et de 
l'humanité. 

Le Livre Jaune est une admirable page d'histoire, 
d'une irréfutable sincérité; il ne souligne d'aucun 
-commentaire la série des documents officiels, acca-
blants pour la politique allemande. En le présentant 
comme un livre populaire, le gouvernement français 
a fait une bonne œuvre, une œuvre patriotique. 

Le projet de violer la neutralité belge 
était conçu de longue date 

SAINT-OIÉ, 5 décembre {Dépêche de l'Information). — 
Au cours d'un récent engagement, nos soldats ont 
trouvé dams une tranchée allemande abandonnée un 
numéro de la Deutsche Krieger Zeitung. C'est le journal 
officiel de l'Union militaire allemande, édition pour les 
armées en campagne; ce journal est édité à Berlin. 

Dans l'exemplaire trouvé par nos soldats (n° 6 du 
2 septembre), on relève un article du général de bri-
gade von Spohn, qui fait ressortir d'une manière parti-
culière que l'état-majoT allemand avait depuis long-
temps résolu de violer la neutralité de la Belgique. 

En voici le passage essentiel : 
« Le plan d'invasion en France était de longue:date 

solidement établi. Il devait se poursuivre avec succès 
dans le Nord, à travers la Belgique, en évitant la forte 
ligne de forts d'arrêt, dont l'ennemi avait protégé ses 
frontières du côté de l'Allemagne et qu'il eut été diffi-
cile d'enfoncer. 

« Le plan a réussi dans toute son étendue, comme 
nous le (montre la position des différentes arnjées. » 

Les ministres rentrent à Paris 
BORDEAUX, 5 décembre. — Le retour de? minis» 

très à Paris commence à s'effectuer. 
M. Briand est parti ce matin; MM. Ribot, MaJ-yy, 

Augagneur partent demain; MM. Thomson, Sein-
bat, Guesde, lundi soir. 

Néanmoins, les ministres présenta à- Bordeaux 
tiendront un dernier Conseil ici mardi. 

(BORDEAUX, 5 décembre. — Les ministres se sont réu-
nis en Conseil ce matin, de 9 Q. 1/2 a midi, soiis « 
présidence de M. Poincaré. » 

MM. Delcassé et Millerand ont rendu «ompte de I« 
situation diplomatique et militaire. 

Le ''prochain Conseil aura, lieu mardi. 
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L'Académie des Beaux»Arts 
exclut ses correspondants 

allemands et austro- hongrois 
Hier, les membres de l'Académie des Beaux-Arts — 

après avoir écouté la lecture de la lettre par laquelle 
3\£ Dagnan-Bouveret donnait sa démission des so-
ciétés artistiques allemandes et austro-hongroises — 
adressèrent des félicitations à leur président et vo-
tèrent à ma_ins levées la motion suivante : 

« L'Académie des Beaux-Arts, renouvelant sa pro-
testation contre les destructions systématiques, par 
les armées allemandes, des monuments et œuvres d'art 
rie France et de Belgique, décide à l'unanimité la ra-' 
ûiation_ de ses correspondants allemands et austro-
Jiongrois. » 

Félicitons-nous, nous a déclaré un des membres de 
l'Académie des Beaux-Arts, de ae plus avoir de re-
lations avec M. Zumbnseh (sculpteur à Vienne), et les 
Berlinois Liebermann, Ihne, Jaeoby, Kœpping, 
Brneh, Humperdinck. Nous autres artistes devions, 
non seulement exclure de notre sein les signataires du 
cynique manifeste allemand, mais encore ceux de nos 
correspondants qui appartiennent à la race des des-
tructeurs d'œnvres d'art. 

Avant de procéder à l'expulsion de ses membres 
teutons, l'Académie avait prorogé sine die tous ses 
concours : prix de Rome, prix Achille Leclère, Roux, 
etc., etc., sauf les prix de bienfaisance. Puis elle dé-
cerna le Prix Benti (2,000 fr.) à M. Mazellier. pen-
sionnaire musicien de la Villa Médicis. Et elle décida 
d'accorder une rente mensuelle de 100 francs au 
Tiulletim de l'Alliance française, qui a été fondé afin 
de répondre à l'éhontée propagande allemande dans 
les pays neutres. 

Dans Varmée 
L'admission des officiers de réserve dans 

l'armée active. 
BORDEAUX, 5 décembre. —■ Par décret, l'admission 

des officiers de réserve dans l'armée active pourra être 
prononcée, sans condition de minimum de service effec-
tif aux armées, à lia suite d'une action d'éclat, d'unf 
blessure grave ou d'une citation à l'ordre du jour de 
l'armée. 

La nomination des interprètes stagiaires 
BORDEAUX, 5 décembre. —■ Pendant la durée de la 

guerre pourront être nommés par le ministre de la 
Guerre, sans concours, au grade d'interprète stagiaire 
■de complément à titre temporaire les hommes de troupe 
et employés militaires de tous grades de la réserve et 
de l'armée territoriale et les hommes dégagés de toute 
obligation militaire, qui rempliront les conditions fixées 
par les instructions ministérielles. 

Ces "nominations envisagées ci-dessus seront faites 
dans les limites numériques correspondant aux besoins 
constatés par le iministre de la Guerre. 

Ces dispositions qui précèdent porteront effet à dater 
du 2 août 1914. 

En conséquence, sont confirmées les nominations à 
titre 'temporaire faites depuis cette époque jusqu'à ce 
jour. 

•Les hommes de la classe 1887 restent 
mobilisables. 

{BORDEAUX, 5 décembre. — Par décret, demeureront 
la disposition du ministre de la Guerre, en vue d'un 

appel éventuel et jusqu'à la cessation des hostilités, les 
hommes appartenant à la classe 1887 qui n'ont pas 
encore été effectivement incorporés. 

Sont maintenus jusqu'à la fin de la guerre dans les 
corps mobilisés dont ils font partie, les hommes de cette 
même classe qui ont été précédemment appelés. 

L'aiiversaire de Gtianipiiy 
-soe 

Voici quelques détails sur la célébration rte l'anniversaire 
de Champigny, dont Alceste parle dans son « Bulletin du 
Jour » : 

Le départ rte Paris aura lieu a la gare de la Bastille à 
8 h. 38, 9 h. 10 et 12 h. 58. 

Le cortège partira rte la place du Marché, à Champigny, à 
2 heures précises. x 

Le matin, un service commémorant sera célébré a tu beu 
Tes et demie, flans l'église de Champig-ny. La cérémonie sera 
présidée par M. l'archidiacre Lefebvre. 

M. l'abbé Auriault, professeur à l'Institut catholique de 
Paris, prononcera une allocution. 

Le programme musical suivant sera exécuté au cours du 
service religieux : 

Annonce de la cérémonie : Tambours e.i Trompettes fie la 
Fédération Nationale des Patronages (directeur général : 
M. le Miehaud); Entrée des Grandes Orgues (M. Priad, 
maître de chapelle de Saint-Maur : Requiem, Uies trw li-
turgiques (M, Valermont, de l'Opéra). 

Avant l'allocution : A ceux qui sont morts pour la Patrie 
(M, Delmas, de l'Opéra). 

Après l'allocution : Tambours et Trompettes ; Offertoire : 
Misereminij de Rabot (M. Franz, de l'Opéra); Elévation : 
Tambours et Trompettes ; Pie J'-su, u M •!«• 
l'opéra); Pater, solo (M. LassaUe, de l'Opéra); Communion : 
Aria, rte Bach (M. Pierre Leiris, violon solo des Concerts 
Honteux). 

Le départ de Champigny aura lieu le soir, â 17 n. 06. 

La reprise des affaires 
Ces commerçants du neuvième arrondissement tien-

dront une réunion demain lundi 7 décembre, à 3 heures 
après-midi, à la Taverne Parisienne, 41. rue du Fau-
bourg-Montmartre. Ordre du jour : Suppression de 'a 
licence : réouverture des établissements. 

La chasse aux maisons 
allemandes 

g? > _ \ \ ;—■ ' 

l Morts an champ d'honneur 
Sur ordonnance du président Monier, des séquestres 

ont été désignés, hier, pour les maisons allemandes ou 
austro-hongroises dont les noms suivent : 

Czegledy (Joseph), cuirs et crépins, 26, rue Lêeluse et 14, 
rue Truffaut (M. Lesage) ; Claes et Fleutze, machines à tri-
coter et à coudre, 20, rue du Pont-Neuf, et 112, Grande Rue, 
a ViIlemonMc (M. Morin) ; Doll (Charles), bijoutier, 54, rue 
de La Chapelle (M. Rolimilhac) ; Société Nationale d'Incandes-
cence par le gaz (Bastian-Evvald et Thédore), 37, 39, 52, ave-
nue de la République (M. Navarre); Société anonyme de 
l'Omnium mécanique, représentant des marques de fabriques 
allemandes (M. Levieux ; Etablissements « Phénix », maté-
riel d'imprimerie, 132-134. avenue Jean-Jaurès (M« Navarre); 
Pollaclc (Ignaz), antiquaire, 57, rue Pigalle (M. Mauger) ; 
Raale, Karcner et Cie, charbonnages, 3, rue Rossini (M. Lo-
rain, inspecteur des Domaines ; Schmulback (Joseph), 14, 
rue Charles-Nodier (M Davismes, huissier); Société.anonyme 
de l'industrie Electrique, directeur Spiller, 10, rue Perrée, 
et I, rue Eugône-Spuller (M. Gatte). 

D'autre part, M. Doyen, expert, a été nommé séquestre 
des intérêts-allemands dans la Société centrale pour l'Indus-
trie électrique, 3, rue Moncey ; M. Faucon, séquestre des 
intérêts allemands et autrichiens dans la Compagnie fran-
çaise pour la location du matériel de transports, 2, square de 
l'Opéra ; M. Ducreux, inspecteur de l'enregistrement, sé-
questre des intérêts allemands dans les sociétés réunies des 
Phosphates Thomas, 5, rue Vivienne ; M. Raynaud, séques-
tre des intérêts allemands et austro-hongrois du groupe 
Thyssen dans les Sociétés des Hauts-Fourneaux de Caen. 37, 
rue des Matiiurins ; des Mines de Jouaville, 26, rue Laffltte ; 
des Usines et Carrières do Fhmconville, 6, rue Blanche ; des 
Sociétés 'minières et métallurgiques du Calvartos, 6, rue 
Blanche ; des Mines de Soumont, 37, rue des Mathurins. En-
fin, par ordonnance en date d'hier, le président Monier a 
rapporté les mises sous séquestre des maisons Joseph Wich-
ner, bijoutier, 91, rue de Belleville (Polonais), et Gold-
sohneider, fourreur, 19, rue Vignon. 

La prochaine édition de l'Annuaire du Commerce 
Didot-Bottin paraîtra en mars 1915. Prière d'adresser 
d'urgence à la Direction de l'Annuaire, rue de l'Uni-
versité, 19, Paris, en vue d'assurer l'application du 
décret du 27 septembre 1914, toutes communications 
concernant la radiation des maisons ou sociétés alle-
mandes ou austro-hongroises et des personnes inter-
posées. 

George V décore le généra1 Foch 
Lors de son passage à Saint-Omer, mercredi 

dernier, le roi George V a conféré au général 
Foch l'ordre du Bain de 1" classe. 

On sait que le général Foch, qui au début de la 

LE GÉNÉRAL FOCH 

(dans l'ovale, l'ordre du Bain). 
(Phot. Pierre Petit.) 

campagne commandait le 20e oorps, est devenu le 
"-ollaborateur le plus intime du généralissime, 
dont il est actuellement l'adjoint. 

Les Allemands se préparent à résister 
à une invasion de Lorraine 

LONDRES, 5 décembre {Dépêche de l'Information). — 
Le correspondant du Times dans l'est de la France dit 
avoir recueilli des indices permettant de croire que les 
Allemands se retireraient des localités qu'Us occupent 
en Lorraine. 

« Les Allemands, ajoute-t-il, .construisent un immense 
camp retranché entre Blamont et Saarburg, ce qui 
montre qu'ils envisagent la possibilité d'une invasion, 
à iaouetle ils se préparent à résister. » 

i -
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Renseignements tournis par les familles 

Le lieutenant-colonel Louis Petitjean de Uarcillij, com-
mandant le 69» d'infanterie, de Nancy, tué à la tête de sou 
régiment, a l'assaut de Monchy-aux-Bois, près d'Arras. Né a 
Dijon le 13 juillet, il avait été nommé lieutenant-colonel au 
corps le 10 octobre dernier. Il laisse quatre jeunes 111s. 

Mme Marie-Suzanne Gilles, infirmière de l'Union des fem-
mes de France, frappée mortellement d'un éclat d'obus, a 
l'hôpital auxiliaire n» 102, le 28 août, à l'âge de dix-huit ans. 

Les commandants : Maurice Vautiain, tué le 11 septembre, ' 
à Bétheny, .chevalier de la Légion d'honneur ; J. Dimoux-
Dime, du 7° chasseurs à cheval, détaché â l'état-major de la 
1™ division de cavalerie, tué le 14 septembre, près de 
Chaulnes (Somme); jourdier, du 139» d'infanterie, blessé le 
3 novembre, près d'Ypres, mort à l'ambulance de Vlamer-
tinghe, le 16 novembre ; Paul Marchai, du 22e d'Infanterie 
coloniale, tué le 11 septembre dans l'Argonne ; Feruaud 
Péricaud, du 143» d'inranterie, tué au combat de Scicbeprey 
le 26 septembre. 

Le comte Olivier de Gomberl, chef d'escadron au 3» chas-
seurs d'Afrique, mort le 31 octobre, à l'ambulance de Rosen-
dael, des suites de ses blessures. 

Le chef de bataillon Pécon de Laforesl, de l'infanterie colo-
niale, tombé glorieusement le 26 septembre. 

Les capitaines : Amédée Gagneur, du 2e zouaves, tué a la 
bataille de la Marne le 13 septembre ; Mulatier, du 43« d'in-
fanterie, tué le 12 novembre au combat de Chavonne ; Henri 
de Fondclair, du 137e d'infanterie, qui a succombé à ses 
blessures à Amiens ; Marcel Sido, de l'inranterie coloniale, 
tué le 13 novembre au combat de Kénirra (Maroc); Pierre 
Nicolas, du 171" d'infanterie, tué à Marbotte (Meuse); Henri 
Blandin, du 140e d'infanterie, blessé à Moycn-Moutier (Vos-
ges), le 7 août, mort des suites de ses blessures au lazarei 
d'Ingolstadt (Bavière), le 16 novembre ; François Arthttud, 
du 120» d'inranterie. tué le 25 novembre, a l'âge de vingt-
huit ans, frère du lieutenant Paul Arthaud, du 60e d'artil-
lerie, tué à l'ennemi en septembre, a vingt-six ans. 

Les lieutenants : Maurice Lecaisne, du 2e zouaves de mar-
che, docteur en droit, blessé au combat de Thftlus le 5 oc-
tobre, décédé le 26 a l'hôpital auxiliaire de Cambrai ; Eu-
gène Vial, du 38» d'artillerie, ingénieur, tué û Arras le 21 oc-
tobre ; Armand Fine, du 1" zouaves, tué le 11 novembre à 
Rennig-he (Belgique); Léon Cordonnier, du 1er tirailleurs al-
gériens, tué à l'ennemi, près d'Arras, fils aîné du lieutenant-
colonel actuellement au feu ; Robert Giraull, porte-drapeau 
du 131e d'infanterie, décédé le 2 septembre des suites de ses 
blessures, à l'hôpital de Clamecy ; Louis Sender, du 132», 
tué dans la Meuse, à la tète de sa compagnie ; Sablayrolles, 
du 3» tirailleurs indigènes, tué à Bovettc, près'de ' Soupir 
(Aisne). 

i.e docteur Louis Colonne, médecin cher d'ambulance al-
pine, tué près de Saint-Dié, le 16 octobre. 

Les sous-lieutenants : Edmond Dessirier, le plus jeune 
fils de l'ancien gouverneur militaire de Paris, tombé pr -s rte 
Tracy-le-Mont, beau-frère du lieutenant brevet/ Gérard de 
Pouvourville, tombé à Tracy-le-Mont ; Régis Lauras, ingé-
nieur à la Société de Huta-BanKowa, du 37» d'infanlerie, 
tombé à l'ennemi ; Maurice Tacquet, du 27» d'artillerie, an-
cien élève de l'Ecole des mines de Paris, tué-à Pontonvert 
le 27 septembre ; René llousselon, du 92» d'infanterie, 
blessé en Belgique, décédé â l'âge de vingt-deux ans ; 
Paul Bossut, du 30° d'infanterie, tué le 24 septembre, à Fra-
merville (Somme); Adrien Gandon, du 19» d'inranterie, tua 
a Lenharrée (Marne) lo 10 septembre ; Michonneau, du 131* 
d'inranterie, mort des suites de ses blessures le 18 novem-
bre, à Dunkerque ; Roger Pecoua, du-23», mortellement at-
teint près do Saint-Léonard (Vosges), le l«r septembre ; 
Paul Brosseau, instituteur à Paris, sous-lieutenant au 153°, 
tué le 7 novembre, à Kemmel (Belgique) ; Raymond Grison, 
du 119», élève de première année à l'Ecole de Saint-Cyr, tué 
le 29 août, près Charleroi. 

( BLOC-NOTES ") 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Mme Stancioff, femme de S. Eïxa le ministre de Bulgarie 
en France, a quitté Paris, se rendant à Bordeaux. 

— S. Bxc. le marquis Ii7iperialit ambassadeur d'Italie en An 
gleterre, qui se trouve en ce moment à Naples, retournera la 
semaine prochaîne à Iyondre3. 

INFORMATIONS 
— Une vente au profit des blessés, organisée par les trois 

Sociétés d'assistance qui composent la Croix-Rouge Française, 
aura lieu aujourd'hui dimanche dans toute (a ville de Versailles. 

Les quêteuses présenteront au public une carte du théâtre de 
la guerre. Cette carte n'aura point de prix fixé afin de laisser 
toute latitude à la libéralité des acheteurs. 

I^e sifflet des blessés sera également vendu au prix de cin-
quante centimes. 

— Parmi les citations à l'ordre du jour de l'armée, nous rele-
vons le nom de Mlle Raoul, infirmière-major de l'Union des 
Femmes de France à Verdun. 

— Mme îa générale Delaissey vient de mettre à la disposition 
de l'Union des^ Femmes de France une somme de ro.ooo francs 
destinée à aménager pour l'hiver les voitures-ambulances auto-
mobiles qui assurent 'le transport des blessés dans les hôpitaux 
du gouvernement militaire de Paris. 

BIENFAISANCE 
— Aujourd'hui dimanche 6 décembre, mardi 8 et mercredi o, 

aura lieu, au Bazar de la Charité, 25, rue Pierre-Charron, la 
grande exposition-vente franco-belge, organisée et présidée par le 
comte Bruneel. 

Elle réunira la plupart des œuvres de l'assistance par le tra-
vail, et on y verra surtout des articles répondant aux besoins 
des temps : linge pour soldats, articles pour blessés, tricots et 
lainages, des vêtements de bienfaisance et de la lingerie simple. 

Au stand des jouets, on trouvera de nombreuses occasions 
d'étrennes. 

NAISSANCES 
— Mme Pierre Corrard a donné le jour à une fille qui a reçu 

les prénoms de Lorraine-Françoise. 
— Mme Louis Sabel a mis au monde un fils nommé Raymond 

Le lieutenant Louis ' Sabcl, du 21E dragons, est sur le front. 

NECROLOGIE 
— Un service sera célébré, mardi prochain 8 décembre, à 

11 h. 30, à Saint Philippe-du-Roule, pour le repos de l'âme du 
capitaine Le jeune, du 5' cuirassiers, détaché, comme officier d« 
liaison, à la 1™ division de cavalerie anglaise, tué à l'ennemi 
1* 23 novembre. 

Ce jeune et brillant officier, frappé mortellement par un éclat 
d'obus à son poste de combat, dans l'état-major' auquel il était 
attaché, au carrefour de la Clytte, entre Ypres et Bailleul, est 
mort le soir, à l'hôpital de cette ville en chrétien et en soldat. 

Il était le fils aîné du baron Lejeone et l'arrière-pelit-fils do 
général baron Lejeune, et avait épousé, il y a deux »ns, la 
princesse Marguerite Murât, fille de LL. AA. le princr et la 
princesse Murât. 

— Sur l'initiative de la Ligue Patriotique des Française*, dont 
la déléguée à Madrid est Mme Beau-Renault, un service funèbre 
a été célébré, vendredi, à l'église Saint-Louis-dcs-Fian» « 1« 
mémoire des alliée victimes dç la guerre. 
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La destruction d'Ypres par les 

Les Allemands savent détruire... Après Malines, Louvain, Reims et Arras, Ypres, elle aussi, vient d'être la proie des obus de, barbares. Suivant leur habitude, ceux-ci, lors du bombarde» 
mtnt virent plus particulièrement ,es monuments de la ville : la cathédrale, les balles et l'hôtel de ville.:Et c'est ainsi qu'aujourd'hui ce, édifices célèbres sont en part.e aneant.s. 
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Les Ephémérides de la guerre 
DU 28 NOVEMBRE AU 4 DECEMBRE 

SAMEDI 28 NOVEMBRE 
En Belgique, l'artillerie lourde allemande 

parle moins haut 
EN BELGIQUE, les combats d'artillerie se sont 

poursuivis sans incidents particuliers. L'artillerie 
leurde allemande montre mohis d'a-tiité. Une 
seule attaque d'infanterie au sud d'Ypres, que nos 
troupes ont repoussée. 

NOTRE ARTILLERIE a abattu un biplan allemand 
monté par trois aviateurs. L'un a ét5 tué, les deux 
autres faits prisonnière. 

EN CHAMPAGNE, notre artillerie lourde a infligé à 
d'artillerie ennemie des pertes assez sérieuses. 

M. HERRICK, ancien amba .adeur des Etats-Unis, 
a quitté Paris, se rendant en Amérique. 

U. VISCONTI-VENOSTA, ancien ministre des Af-
faires étrangères d'Italie, esi-mort ;. Rome. 

LES ARMÉES RUSSES, sur le front Proschovitz, 
Brzesko-State, Bochnia et Wisniez, ont remporté 
i succès décisif. Elles ml culbuté l'a.-mée autri-
chienne, fait plus de 7.000 pris nniers et pris 
30 canons et plus de 20 mitrailleuse.!. 

DIMANCHE 29 NOVEMBRE 
La lutte d'artillerie a continué, mais l'avan-

tage est resté à nos batteries. 
LA CANONNADE DE L'ENNEMI a été plus active, 

mais exécutée surtout a ec .les pièces de 77 milli-
mètres. Son artillerie lourde a très peu fait sentir 
sou action. Dans ces conditions, la lutte d'artillerie 
a tourné partout à notre avantage. 

EN BELGIQUE," noLe infat.Lrie a enlevé divers 
points d'appui au nord et au sur1 d'Ypres. 

DANS LA RÉGION AU NORD D'ARRAS, une attaque 
ennemie, menée par trois régiments, a définitive-
ment échoué après plusieurs contre-attaques exé-
cutées de part et d'autre. 

ENTRE LA SOMME ET CHAUL.. s, nous avons mar-
qué de sensibles progrès dans le voisinage du vil-
lage de Fay; nos troupes y sont parvenues au con-
tact immédiat des réseaux de fils de fer de la dé-
fense. 

DANS LA RÉGION DE L'AISNE, entre Va i.lly et Ber-
ry-au-Bac, un groupe de mitrailleuses et une cou-
pole pour pièces de 30 centimètres ont été détruites 
par nos obus, dont l'un a déterminé une explosion 
dans une batterie ennemie. 

DANS LES VOSGES, trois contre-attaques alleman-
des, en vue de reprendre le terrain conquis p .r 
nous précédemment dans le Ban-de-Sapl, ont été 
successivement repoussées. 

UN SOUS-MARIN ALLEMAND a coulé*, dans la Man-
che, deux vapeurs anglais : le Malachite et le 
Primo. 

LES EFFORTS DES TURCS pour soulever l'Egypte 
ont échoué. 

L'ALLEMAGNE a payé au Luxembourg une indem-
nité de un million et demi de mark. 

LUNDI 30 NOVEMBRE 
En Pologne, la bataille continue dans des 
conditions favorables pour les Russes. 
EN BELGIQUE, l'ennemi est resté sur la défensive; 

la canonnade a été faible, et nous avrns progressé 
sur quelques points. -

AUTOUR DE FAY, nous tenons solidement les 
noints que nous avons occupé le 28. 

DANS LA RÉGION DE SOISSONS, canonnade inter-
mittente contre la ville. 

EN ARGONNE, plusieurs attaques sur Bagatelle 
ont été repoussées par nos troupes. Brouillard 
épais sur toi, Hauts de Meuse. 

EN WOEVRE, l'ennemi a bombardé le boi.» 
c'Apremont, mais sans aucun résultat. 

Au NORD D'ARRAS, quelques attaques de l'en-
nemi sans résultat. 

LE LIVIXE JAUNE FRANÇAIS n paru. 
MARDI 1er DECEMBRE 

Canonnade assez vive, en Belgique, et vaines 
attaques de l'infanterie allemande. 

EN BELGIQUE, l'infanterie allemande a essayé, 
sans succès, de sortir de ses tranchées au sud dé 
Oixschoote. 

ENTRE BÉTHUNE ET LENS, à la suite d'une affaire 
at.sez chaude, nous avons enlevé le château et le 
parc de Vermelles, 

EN ARGONNE, nous avons avancé sensiblement 
dans le bois de la Grurie. 

LES SERBES ont repoussé les Autrichiens et réussi 
diverses contre-attaques, chassant l'ennemi au delà 
de la Ljig. 

UN CORPS DE 10.000 AUTRICHIENS a été repoussé 
à Visegrad par les Monténégrins. 

LE ROI GEORGE V a quitté Londres, se rendant iu 
quartier général anglais en France. 

MERCREDI 2 DECEMBRE 
Nous progressons en Argonne 

DANS LA RÉGION AU SUD D'YPRES (Saint-Eloi), 
Une attaauo ennemie, dirigée contre uue trauoueo 

conquise par nos troupes dans la journée, a ét<^ 
repoussée. Notre artillerie a endommagé un 
groupe de trois batteries de gros calibre. Violenl 
bombardement de Lamperuisse, à l'ouest de Dix-
mude. 

A VERMELLES, le château el son parc, deux mai-
sons du village et des tranchées ont été briUam-
.neut enlevés par nous. 

Canonnade assez vive aux abords de Fay (sud-
ouest de Péroune). 

DANS LA RÉGION VENDRESSE-CRAONNE, bombar-
dement violent auquel notre artillerie a riposté 
avec succès en détruisant une batterie. 

EN ARGONNE, une attaque allemande dirigée 
contre Fontaine-Madame a été refoulée et nous 
avons réalisé quelques progrès (enlèvement d'une 
tranchée dans le bois de Courtes-Chausses et d'un 
petit ouvrage à Saint-Hubert). L'ennemi a fait 
sauter à la mine le saillant nord-ouest du bois 
de la Grurie : dans l'ensemble, nous affirmons et 
développons nos progrès sur cette partie du front. 

EN ALSACE, nos troupes ont enlevé Aspach-le-
Haut et Aspach-le-Bas, au sud-est de Thauii. 

LE ROI GEORGE V ET M. POINCARÉ se sont ren-
contrés au grand quartier général de l'armée an-
glaise. 

LE TSAR A QUITTÉ PÉTROGRAD, se rendant sui 
le front. De même, le kaiser s'est transporté sut 
lo théâtre oriental de la guerre. 

DES RENFORTS ALLEMANDS sont dirigés vers la 
Pologne au secours de l'armée du général von 
Hindenbourg. 

JEUDI 3 DECEMBRE 
Nous faisons de nouveaux progrès en Argonne, 

dans les Vosges et en Alsace. 
EN BELGIQUE, oanoiuuuie assez vive coutre Nieu 

port et au sud d'Ypres. L inondation s étend au 
sud de Dixmude. 

DE LA Lis A LA SOMME, violent bombardement 
d'Aix-Nouletfe, à l'ouest de Lens. 

DANS L'ARUONNE, plusieurs attaques de l'ennemi 
•nt été repoussées et nous avons légèrement pru 

gressé. ■ " 
EN WOEVRE, l'artillerie allemande a montré un» 

eri.aiue activité, mais avec des résultats insigni-
fiants. " 

ObH LA RIVE DROITE DE LA MOSELLE, nOUS avOIlS 
occupé Lesménil et le signal de Xou. 

DANS LES VOSGES, nos troupes ont enlevé la Tête-
■ie-laux (au sud du village du Bonhomme) qui 
domine la crête frontière et servait d'observatoin 
aux Allemands. 

EN ALSACE, la station de Burnhaupt a été occu-
pée et nous nous installons sur la ligue Aspach-
pout d'Aspaeh-Burnhaupl. ^ 

M. POINCARÉ, accompagné de MM. Viviani et Du-
ijosl, est rentré à Bordeaux après sa visite aux 
armées. 

Au HEICHSTAG, M. de Bethmann-Hollweg a pro-
noncé un discours dans lequel il tente de dégager 
ia responsabilité de l'Allemagne dans la guerre. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE, M. Salaudra a fait des 
déclarations en faveur de la neutralité. 

LES AUTRICHIENS occuperaient Belgrade. 
VENDREDI 4 DECEMBRE 

Vains efforts, en Belgique, de l'infanterie 
allemande. 

EN BELGIQUE, canonnade intermittente, assez 
\'ive entré la voie ferrée Ypres-Roulers et la route 
Becelaero-Passcbendaele, où l'infanterie ennemie 
a essayé, sans aucun succès, de gagner du terrain. 

A VERMELLES, nous continuons l'organisation 
j«s positions conquises. 

EN ARGONNE, plusieurs attaques de l'Infanterie 
allemande ont été repoussées par no* troupes, no-
tamment à la oorue nord-ouest du bois de la Gru-
rie. 

Quelques canonnades en Woëvre et en Lorraine. 
A NOTRE AILE DROITE, nous avons progressé dans 

la direction et près d'Altkireh. 
On rend compte que, dans la journée du 2, nous 

avons fait 991 prisonniers dans la seule région du 
Nord. 

UN AVIATEUR ÉTRANGER aurait survolé les usines 
Krupp et laissé tomber quelques bombes. 

M. SHARP, nouvel ambassadeur des Etats-Unis 
en France, a présenté ses lettres de créance au 
président de la République. 

Afin d'éviter tout retard, prière de vouloi; 
bien adresser toute la correspondance concer 
nant le iou.nai et tous les envois d'argent i 
i administrateur d'a Excelsior », 88. Champs-
Llysées, Paris. 

Les bcMes idées 
Celles dss Lurnaux 

Les deux médailles 
Numbre de soldats tués à l'ennemi et enterres a l'en-

droit où ils sont tombés laissent derrière eux des 
proches qui voudront, après la guerre, leur donner une 
sépulture de leur choix, dans un caveau de famille ou 
dans le cimetière de leur pays. Mais comment les iden-
tiher ? M. Georges Montor.gueil propose, dans l'Eclair, 
un moyen bien simple de le faire : 

11 y aurait pourtant un moven infaillible d'épar-
gner aux proches, plus tard, ces recherches où 
, uorreur le dispute au doute. Ce serait de laisser 
au corps enseveli une marque d'ideutitication cer-
taine et durable. Tout soldat qui va au feu reçoit 
une médaille d'identité qui lui est retirée après sa 
mort, et qui fixe sa tin avec certitude. 

Pourquoi, au lieu d'une médaille, chaque soldat 
n'en porterait-il pas deux, exacfeuient semblables, 
l'une qui serait enlevée, l'autre quT garderait sur 
sou corps ? 

Ainsi, sa personnalité persisterait dans la tombe. 
Ses traits pourraient s'ell'acer, SvS vêlements pour-
rir, toutes les maïques i isparaître, qu'il serait en-
core identifiable, puisque la niédaide de métal, 
longtemps inaltérable, à ses re?'js donnerait un 
nom. Est-il trop tard ;>our que cette simple pré-
caution puisse être prise ? Est-il impossible de 
doter nos combattants déjà au feu, ou, tout au 
.noms, ceux qui les y suivront, de la double mé-
daille ? 

Une boussole pour les soldats 
De la Liberté : 
Il arrive parfois que des soldats de liaison, por-

lant des ordres la nuit, s'égarent en rase campa-
gne ou dans les bois. Un de nos lecteurs, dont le 
lils a failli à deux reprise.; tomber ainsi dans les 
ignés ennemies, demande s'il ne serait pas pos-

sible de donner dans chaque compagnie deux ou 
trois boussoles de la grandeur d'une montre, dont 
a rose serait peinte largement sur un fond phos-
phorescent. On la consulterai L dans lo fond du 
képi ou dans le plastron de la capote. 

L'idée est ingénieuse et nous la signalons à qui 
de droit. 

Celles de ncs lecteurs 
L'œil de la tranchée 

• Un sergent du 6° bataillon territorial de zouaves nous 
adresse la lettre suivante, dont nous ne retranchons 
que quelques lignes troj) ftkigteuses pour Exceisioi : 

Un de vos derniers numéros annonçait qu'un 
ofllcier avait, inventé un périscope, avec lequel on 
pouvait surveiller 'l'ennemi tout en restant abrité, 
appareil qui réclame probablement une fabrica-
tion spéciale. 

J'ai souvent fait l'expérience qu'au moyen d'un 
simple miroir de poche et d'une bonne jumel é, 
on pouvait surveiller les mouvements de l'ennemi 
sans courir les risques d'être atteint par les pro-
jectiles et en restant abrité, même contro l'intem-
périe. 

Il n'y a qu'à fixer ce miroir au sommet d'une 
tige quelconque, lui faire dépasser la tranchée et, 
après lui avoir donné le degré d'inclinaison néces-
saire pour qu'il puisse refléter la zone à inspecter, 
y fouiller tous les détails de cette dernière avec la 
jumelle et en faisant pivoter la tige ; l'observateur 
s'adossant, sous l'auvent, contre la tranohée et lés-
ant à l'abri. 

Le miroir doit être, naturellement, parfaitement 
uni et sans défauts. 

En outre de sa simplicité, ce périscope me pa-
rait également être à la portée de tous les chefs 
l'esjouade (ou chefs de groupe) pour peu qu'ils 
soient pourvus, comme en Allemagne, d'une ju-
melle plus ou moins télémétrique. 

De la mesure 
Il ne faudrait «pourtant pas que la haine du Boche 

nous fît perdre le sentiment de la mesure, qui est une 
malité bien française. On a débaptisé la rue de Berlin 

1 l'avenue d'Allemagne : c'est fort bien. Mais il oous 
semble que ça suffit. « Une lectrice assidue » s'étonne 
■■I s'afflige qu'on veuille arracher égaleneni les plaques 
bleues des rues de Vienne et de Constaalinople, et elle 
nous écrit à ce propos : 

U serait peut-être sage d'attendre 
. . - ' T- , , . , - , . i.lii. » V «j» » 

Et puis, raye-t-on une ville de li surface de la 
terre parce qu'on dévisse une plaque de rue? 
J'espère bien que non. Tous les artistes, les his-
toriens ét les rêveurs pleureraient Constantinople 
pour ne parler que d'elle. 

Lés colères puériles font l'effet de fausses notes 
dans le beau concert de sentiment", et d'actes .u 
sein duquel nous vivons. 



es effectifs allemands smies fronts français et russ 

Fidèle à sa méthode de bluff, le gouvernement allemand vient de faire savoir au monde qu'il a présentement en campagne cent cofcps <T"Bée actifs ou de réserve. I, convenait de rectifier cette information mensongère destinée à impressionner les neutres. Un communiqué 
Officiel, que nos lecteurs ont d'ailleurs trouvé ici, rétablissait la vérité et nous faisait connaître les chiffres exacts des effectifs àHemait«actuèUement sur les fronts français et russes. Comme on le verra, il ne s'agit plus de 100 corps d'armée, mais de 73, dont 51 1/2 contre 
la France et 21 1/2 contre la Russie. Nous avons symbolisé les effectifs par des silhouettes dont la hauteur est proportionnelle à rimp°r#e dai' corps d'armée (active, réserve et territoriale) répartis sur les deux fronts: Sur la carte figurent les portraits des généraux aile-

mands qui commandent les différentes armées faisfWace aux armées alliées, françaises, anglaises et belges. 
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LA GUERRE ANECDOTIQUE 
Le portrait révélateur 

De l'Information : 
Un homme revêtu de l'uniforme d'officier circu-

lait depuis plusieurs jours dans nos lignes à la re-
cherche de son régiment, dont il disait avoir été 
Séparé au cours d'un combat meurtrier. 

Son, récit était parfaitement plausible. Cependant 
un inspecteur de la Sûreté attaché au service de.-
armées, le rencontrant pour la seconde fois, conçue 
quelques doutes. 

Arrêté puis fouillé sans qu'on ait pu trouver au-
cune preuve, cet individu, qui se défendait énergi-
quemenl, allait être relâché quand on eut l'idé-
d'ouvrir le boîtier de sa montre. U s'y trouvait, sui-
vant la mode allemande, le portrait d'une jeune 
femme. Toute dénégation devenait impossible. Ce 
pseudo-officier était bel et bien un espion! 

La pêche à la sardine 
Ou Matin : 
... Nos soldats, dans leurs tranchées, ont le sou-

rire. Depuis quelques jours, on leur distribue de? 
saidines, du saucisson, du gruyère, du chocolat. 
Nous les gâtons bien, parce qu'ils le méritent. 

Les tranchées ennemies sont quelquefois à 
40 mètres à peine des nôtres, et dans les deux 
camps se trouvent des hommes parlant parfaite-
ment les deux langues. Chaque soir, des conversa-
tions s'engagent d'une tranchée à l'autre et, ce ma-
tin, un officier du ... d'infanterie me raconta cetk' 
scène, qui s'est passée dans sa tranchée :. 

Un Français (montrant sa tête et voyant un Bo-
che en faire autant). — Bonjour, sale Boche, t'es 
pas encore crevé? 

Le uoehe. — Pas plus que toi, vilain Françoze! 
Le Français. — Je dis crevé parce que <• tu lu 

crèves » dans ta tranchée, vieux meurt-de-faim! 
Tandis que nous, on mange des sardines, du fro-
mage, du saucisson. 

Le Boche. — Tu manges des sardines, menteur! 
colossal menteurI 

Le Français. — Oui, mon vieux, qu'on en mange, 
des sardines, à preuve z te voilà la boîte. Si t'en 
veux, c'est plus dur que la choucroute, mais ça 
tient mieux au ventre! 

jEt, ayant lesté une boîte vide d'un journal el 
d'une pierre, il la lance vers la tranchée ennemie : 
« Tu liras des nouvelles do tes copains qui sont à 
Paris... » 

Le Boche (deux minutes après). —• Tu ferais 
mieux'de m'en envoyer une pleine! 

Le Français. — Tiens, tête d'étoupe, attrape! 
Et à toute volée il .nvoie vers l'Allemand une 

b"îte de sardines, pleine celle-ci, mais soigneuse 
ment attachée à.une longue ficelle. La boîte tombi 
à une dizaine de mètres de la tranchée ennemie. 
Aussitôt lo Boche bondit de son trou et court à 
quatre pattes vers la boîte convoitée. Mais, au mo-
ment où il va la saisir, La boîte, tirée par le Fran-, 
ça s, fait un bond d'un mètre en arrière. Le Boche 
la suit en sautant. La séance continue ainsi, et l'on 
dirait un enfant courant après une grenouille dans 
un pré. 

A la fin, un fou rire part de la tranchée fran-
çaise, et un loustic crie : « Allons, vieux Boche-
mann, faut venir les manger chez nous, les sar-
dines, ou sans ça... poum!... capout! » 

Le Boche hésite. Puis... il vient manger ses sar-
dines. Après quoi, on le conduit au commandant. 

Les hommes s'amuser., éno.T'ément et appellent 
cela « la pêche à la sardine »... 

Un brave petit gars 
C'est une toute petite anecdote contée par un soldai 

dans une Ici Ire adressée à des amis ; la voici textuelle-
ment rapportée : 

Pendant le bombardement d'un village par le-
Allemands, les habitants évacuèrent leurs foyers au 
milieu d'un sauve-qui-peut général. 

Une famille, composée du père, de la mère e! 
d'un enfant, tout au plus âeré de sept ans, s'étaii 
déjà engagée sur la route, drsque le petit, se rap-
pelant avoir oublié ses livres dj classe, quitta subi-
tement ses parents, et ce, penr'.at.t que les obus en- ' 
nemis faisaient rage dans le village. 11 parvint à 
•regagner sa maison déjà atteinte et à s'enfuir à 
nouveau avec tous ses livres. 

Les parents, encore tout apeurés du danger 
qu'avait couru leur enfant, l'admonestèrent comme 

' il convenait. Et l'enfant de répondre : « Je vou-
lais prendre mes livres de classe pour que les Alle-
mands ne puissent pas app. „ndre le français. » 

Le voyage en auto interrompu 
Du Journal des Débats : 
Un Hollandais qui avait besoin d'aller en Belgi-

que pour ses affaires s'onquit des moyens de fain 
ce voyage en toute sécurité avec sôn auto. Le.-
agents diplomatiques le munirent d'abord d'un pas-
seport pour lui — en payant, naturellement; pub 
d'un laissez-passer pour son auto, ioujours ei 
payant. Et quand ces p'èces euren. été revêtues d< 
toutes les estampilles, de toutes les signatures. < 
tous les visas, de tous les sceaux, notre Néerlandais 

l'âme tranquille, se mit en route, sûr d'avoir 
d'avance levé toutes les difficultés. Mais à peine 
avait-il dépassé Maestrirht el était-il entré en Bel-
gique, qu'on lui lit bien voir que la défense géné-
rale et absolue de voyager en auto en Belgique 

[ n'était pas un vain mot. Deux officiers d'étui-
major s'approchèrent de la voiture, firent desoen-
Jie le propriétaire qui chauffait lui-même et lui 
léclarèrent que son auto était saisie. 

Protestation indignée : notre Hollandais sort 
toutes ses pièces si bien estampillées : <> Mai.-
13sec donc! l'est votre ministre, c'est votre consul 
qui ont apposi là leur estampille.» Nos officiers, 1" 
nonocle à l'œil, ne daignent pas regarder ces pa-
perasses. A quoi bon? 'ls sont les maîtres : ils 
intiment l'ordre au propriétaire de l'auto de re-
gagner son siège et de les conduire, et vivement, 

i la première étape. Un verra là ce qu'il convient 
de faire. En attendant, l'auto est confisquée au 
irolit de l'armée allemande. 

Le propriétaire, navré, remonte sur le siège, 
andis que les officiers s'installent à l'intérieur, se 

félicitant de leur aubaine, "'on seulement, ils ont 
une belle auto, mais ils ont en même temps un 
haufleur émérite. Celui-ci enrage, mais il ronli-
tue quand même à mener à toute allure, jusqu'à 
e qu'enfin il arrête brusquem ni. Les officiers s»; 

lèvent, s'enquièrent : Est-ce une panne? Nous ne 
sommes pourtant pas arrivés. » 

Mais le chauffeur est desce.du et ouvrant céré-
nonieusement la portière : « Oui, vous êtes arri-

vés, messieurs, vous êtes arrivés en Hollande; voilà 
e poteau frontière; voilà ", sentinelle hollan-

daise. Descendez et vivement, si vous ne préférez 
•tre internés en Hollanue » et, au milieu des rires 
les Hollandais vite assern! lés, les deux officiers 
l'état-major repassèrent la frontière belge. Le 
lollandais connaissait la Belgique mieux que 

.'omnipotent étal-major ..llemand et avait ramené 
les officiers à la fiontière de Hollande sans qu'il.-* 
■s'en doutent. 

La guerre des airs 
Au' jour le jour, nos aviateurs accomplissent des 

exploits qui constituent ta plus admirable des épo-
pées aériennes. M. Emile Thomas rapporte dans /( 
r-elit Marseillais la conversation qu'il a eue dernière-
uent avec un caporal pilote, et de laquelle nous déla-
tions le passage que voici : 

— Avez-vous été parfois en danger sérieux ? 
— Mais, monsieur, chaque fois que l'on part, 

s'est pour un danger sérieux ; c'est môme le plai-
sir du métier. Il y a un mois, j'ai cru que nous 
/ restions. Les brouillards commençaient à nous 
,'êner. Il fallait cependant aller jusqu'à une di-
aine de kilomètres au delà des lignes allemandes 
v'ous avions le plein d'essence, le moteur ronflait 
omme un ange et notre mitrailleuse n'attendait 
[ue l'occasion de cracher. Nous filions, mais notre 
irésence était signalée, malgré qu'on était comme 
lans du coton effiloché. Voilà que, près du but, 
leux aéros boches rattrapent le nôtre. Ils étaient 
m-dessus de nous. Catacatacata... Tous les deux 

.ious tiraient dans les voiles. Notre toile est trouée. 
nais pas nous. Que faire ? Les Boches allaient 
dus vite que nous. Nous lâchons une bordée de 
nitraille sur le plus rapproché et moi j'exécute un 
dongeon à pic. Dans la brume, les aviatik nous 
jerdent de vue, mais à 50 mètres à peine j'aper-
;ois le sol au-dessous de moi. 

Je redresse l'appareil et je me maintiens à cette 
lauteur. Nôtre moteur a été entendu, de tous 
•ôtés on nous envoie des pétarades et un shrap-

; ell éclate à notre droite ; mais, après avoir dé-
rit un grand cercle, je m'échappe par la tangente 
ussitôt que mon observateur a sa provision de 
enseignements et, sans prendre de hauteur, nous 
entrons. Il était temps, du reste, car le réservoii 
ordait lotit doucement! troué de deux éclats, et, 

si je n'avais eu la précaution de le remplir au 
départ, nous claquions en route. 

Leur sottise 
Un rédacteur de la France de demain a recueilli, de 

'a bouche d'un' lieutenant de cavalerie dans l'armée 
illemande, quelques traits de la sottise du soldat boche, 
■in voici un, entre vingt autres : 

Un jour, pour garder un petit cours d'eau, j'a-
vais placé un de mes hommes en sentinelle à l'en-
trée d'un pont. Personne ne devait traverser ce 
pont sans donner le mol "d'ordre à la sentinelle, 
vrrive un sergent de l'armée opposée. Mon homme 
lui demande le mot d'ordre, mais le sergent ignore 
:elui-ci et reçoit défense de traverser le pont. 
Là-dessus, le sergent fait quelques pas sur le bord 
le la rivière et se met tranquillement à traverser 
-elle-ci à gué, sans que la sentinelle songe à l'en 
empêcher. 

Four un briquet 
De l'Intransigeant : 
Ce soir-là, dans la tranchée avancée, près de 

leims, nos soldats, confortablement installés, fu-
ment leur pipe après la soupe. Soudain, comme 

presque toujours, à la nuit tombée, un Boche ar-
rive en rampant. 

— Nous n'avons pas de quoi allumer notre tabac, 
prêtez-nous des allumettes ? 

— Tiens, dit l'un des nôtres, voilà un briquet, 
mais ne le faites pas « péter ». 

Le Boche s'en va. Nos troupiers continuent de 
blaguer, et puis on s'endort. La nuit est longue. 
Les soldats se réveillent et celui qui prêta son bri-
quet s'écrie en s étirant un peu : 

— Faut que j'aille leur réclamer mon amadou, 
aux têtes pointues, ils ne se pressent pas de le 
rapporter. 

Et voilà deux fantassins qui s'en vont à leur tour 
jusqu'aux tranchées ennemies : 

— Eh ! là. et notre briquet ? 
— Nichts, répond un Boche. 
— Vous ne voulez pas le rendre t 
Et il fallait entendre, comme nous l'avons en-

tendu de la bouche du blessé qui racontait cette 
'listoire, avec .quelle voix coléreuse notre fan-
fassin posa la question. 

Les Boches éclatent d'un rire insultant pour nos 
deux troupiers, dont l'un saisit un Allemand — le 

• -êche plutôt — par le collet, tandis que l'autre tient 
tes ennemis en respect. Et nos soldats s'en vont 
vers nos abris avec leur prisonnier, cependant que 
les Boches tirent sur eux. 

Les Français qui sont dans leurs tranchées 
voient arriver leurs camarades sous les balles. 
L'un a été atteint au pied. Un officier est mis au 
courant et, avant même que les deux amis aient 
regagné'nos lignes avec leur prisonnier, nos fan-
tassins ont bondi, ont franchi les.60 mètres qui les 
séparent dp l'ennemi, pénètrent en ouragan dans 
a tranchée et culbutent à la baïonnette les Bo-

ches éperdus. .. ' ' 
En dix minutes, la place est conquise. 
— El le briquet ? disent les soldats. 
— On va le chercher. 
On cherche bien et, sous le cadavre d'un en-

nemi, on le découvre. Aussitôt, on l'essaie. 
— Il marche ! crie tout le monde. 
Et l'on ne sait pas si tous ceux qui sont là sont 

plus heureux d'avoir enlevé une petite position 
h l'ennemi ou d'avoir retrouvé le précieux instru-
nenl qui permet d'allumer aussitôt les pipes sa-

voureuses. 
Prisonniers phénomènes 

Du Courrier de l'Armée (belge) : 
Les villes françaises n'aiment pas héberger les 

prisonniers allemands. On se les repasse. 
C'est ainsi que les habitants de Rochefort ont eu, 

naguère, l'ennui de voir arriver chez eux deux 
ënts. Allemands dont Cahors avait réussi à se dé-

barrasser. Mais un incident les a déridés. 
Parmi les « indésirables » se trouvaient, en effet 

•leux phénomènes, deux frères, pesant respective-
metil 175 el 193 kilos. 

Us étaient si fatigués du voyage qu'ils ne purent 
desrendre de wagon et qu'il fallut se servir d'une 
grue pour les enlever et les charger sur un camion. 

En voilà deux, au moins, qui étaient nourris... 

SANTÉ FORCE 

rapidement 

obtenues par l'emploi du 

VINDEVIAL 
Son heureuse composition 

| Quina, Viande 
Lacto-Phosphate de Chaux, 

En fait le plus puissant des fortifiants. 

Il convient aux Convalescents. Vieillards, 
Femmes, Enfants, et toutes personnes 

débiles et délicates. 1 

VIAL Frère», Pharmacien!, LYON 
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Les inondations en Belgique : les bords de FYser 

Afin d'arrêter la marche de l'envahisseur, les Belges ont, depuis quelque temps déjà, inondé toute la région de l'Yser, Surpris, 
les Allemands durent se replier, abandonnant même, sur certains points, du matériel d'artillerie et d'importantes quantités de 

munitions. 

Le roi d'Angleterre sur le front 

Au. 
olus 

Serniers, à ses troupes actuellement sur le front, le roi d'Angleterre s'est rendu dans 
eT 1*iTs Si Jr's où blessés d. ,JU britannique. « »- *» m 

,.«irtomobiIe royale que l'on voit à gauche, portant le drapeau anglais. 
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LES MASCOTTES DES SOLDATS CANADIENS 

Chaque régiment canadien a sa mascotte. Les chiens, chats, chèvres ou perroquets sont les animaux de prédilection de nos alliés. 
[Aussi n'ont-ils pas manqué de les emmener avec eux en campagne, et l'animal favori, défilant en tête de la colonne, obtient 

toujours le plus vif succès. 
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Une Cure Formidable 

de la TUBERCULOSE 
Toutes les anciennes méthodes abolies. Effets 

foudroyants £ les bacilles pulmonaires. 
Certains cas guéris en quinze jours. 

Cette cure, ne dépassant jamais 12 jours, est l'œuvre 
d'un jeune docteur de la Faculté dé Médecine 

de Paris. 

Tout est expliqué dans un livre GRATUIT intitulé 
la i.uértson ceitaine de la Tuberculose, un y voit, avec 
preuves à l'appui, comment les microbes sont attaqués 
sur tous les points et leurs toxines neutralisées pres-
que instantanément, au point que U malade ne peut 
dire à quel moment l'amélioration a commencé. Le 
soulagement apparaît en une seule nuit, la toux s'ar-
rête, les expectorations deviennent normales, l'angoisse 
et la lièvre disparaissent, l'embonpoint, l'appétit, le 
sommeil et les forces renaissent. Après avoir purifié 
les poumons, cette cure les reconstitué et remplace 
leurs alvéoles malades par dés a'véoles fraîches et 
saines. On reprend possession de su-même avec cette 
joie intime qui accompagne le retour à la santé, el tous 
ces bienfaits se manifestent si vite qu'on se croit ressus-
cité plutôt que guéri. .. i 

Le livre la Guérison certaine de la Tuberculose, des-
tiné à créer parmi les personnes faibles de la poitrine 
une commotion sensationnelle, est envoyé GRATIS ET 

FRANCO à tous ceux qui. en font la dcmanùe par lettre 
ainsi adressée : Livre 210, Pharmacie Perraud, 132, 
galerie de Valois. Palais-Royal, 1~ aris. 
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t CRÉ^TCuna DE, ItA CHAPB TROIS NinvuRES I 

CHANGEMENT D'ADRESSE ' 
24, B'' de Vitliers - LEYALLOfS PERRET 

(i 200 mètres de la porte de viniers-rarls) ï 
Têléph. : Wagram 58-85. Adr. lélégT. : Tyricord," Levallola. f 

PHARES DUC ALLIER 
25, passage Oubail, Pari. (X') 

AUTOGENERATEURS — PROJECTEURS — LANTERNES 
GENERATEURS 

Révaraiions. — tixvèditions en nronin^n 

L'Administration des Saisies-Warrants, 4, rue de ta 
Douane, Paris, informe le public que, bien qu'une partie 
de ses salles de vente ait été mise à la disposition du 
service de santé militaire, .es ventes de meubles tous 
styles, neufs et d'occasion, vins fins et ord^.iaires, toiles, 
tentures, lapis, objets d'art, ont lieu tous les jours, à 
l'amiable et sans frais, à moitié et au tiers de leur 
valeur. 

Seule entrée : 4, RUE DE LA DOUANE. 

SAVON DENTIFRICË-VIGIi 
teMeitteur AntiseDÏiQu.e.3t. fhrnuti.l2.Bd Bonne Houvei:*.Pr.r!3 

CRESUS ACHETE loyalement et ne prclïte pas de 'a 
situation, OH, argent. R1JOUX, 28, r. Quatre-Septembre 

POUR l%0S SOLDATS-
contre la Pluie et le Froid. 

SAC DE G0 CHASE transformable 
en .-élerine avec capuchon Jlwl. imposé), 
imperméable, résistant, très tjft _ 
léger......... Prix 25. » et LLm 
COU/RE"K-Pi en tissu imperméable 
ivec tablier recouvrant la_ rn«fu>:' A 

_.a45 

a 
et li "S- épaulas . ;.. Prix 3.50 et 

MUSETTE IMPERMÉABLE o Qc Prix £ï95 
Catalogne spécial avec gravures sur demande 

Aux ÉLÉGANTS. 10°. Av en Mime Pari'» 

Pairs, ses quotités nutritives, 
far sù facile digestion 

Par sa saveur, Par son prix. 

BAN AN IA 
'stion, LA 

La boîte .... 1.40 s'imiDose 

PIANISTES SOURDINE LAURENT 
pour pt»dier 8* tr.-iier ses VOMMS. 
Pus Iris réduit. 154. rua Làmark. 

MALADIES DE L'"ESTOMAC tt INTOXICATION TABAGI-
QUi. guéries par le OA MOT-SEL. Ihmiandez échantillon 
grat. au Laboratoire ANGLÈS, 12, r. de l'Université, Paris. 

AU 
PARIS Pondant tout le mois de Décembre PARIS 

JOUETS - ÉTRENNE 

HERNIE 
Suéria par le Nouveau 
Buidage MEYRIG IAC 

Supprimant les Sous-Cuisses 
et le terrible Ressort Dorsal. 

APPLICATION et ESSAI GRATUIT 
Garantie sur facture de parfaite contention. 
Envoi gratis du Nouveau Traité sur la Hernie. 
ORIGNAL s* brt*. 229. rue St-Ronoré. Paris tPr m^mx 

SCÏATIQUE ET LUMBAGO 
La scialique et le lumbago sont généralement consi-

dérés comme difficiles à guérir. Telle n'est pas cepen-
dant l'opinion de ceux qui. ont éprouvé l'action dut 
Kephaldol" Ratié dans ces affections si douloureuses. 

En quelques jours — disent-ils — nous avons vu nos 
douleurs se calmer et disparaître sans retour. Tous ex-
priment leur joie d'être guéris et regrettent vivement de 
n'avoir pas connu plus lût l'existence'■d'un spécifique 
aussi radical el aussi' inoffensif. 

Le Kephaldol Ratié se trouve sous fo?me de compri-
més dans toutes les pharmacies. 

Gnntf Livoîiiennes RHUMES, TOUX, 

La C" FERMIERE de VICHY-ÉTAT I a toujours expédié régulièrement 

VICHY-CÉLESTINS 
el tous les Produits et Eaux de VICHY- ÉTAT 

LES EXIGER chez les Pharmaciens et M"' d'Eaux. 

Exiger ce portrait 

deia Femme 
, La femme qui vou-

dra éviter, les Maux'dé 
tête, la Migraine, les 
Vertiges, lés 'Maux, de 
reins qui .accompa-
gnent les règles, s'as-
surer des "époques ré-

l gulières, sans avance 
ni retard, devra faire 
un usage constant et 

■ régulier de la 

JCVVEMmrAbbiSOURY 
De par sa constitution, la femme est 

sujette à un grand -nombre de maladies 
.qui proviennent de la mauvaise circula-
tion du sang. Malheur à celle qui ne se 
sera pas soignée en temps utile, car les 
pires maux l'attendent. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est 
composée de plantes inol'fensives sans 
aucun poison, et toute femme soucieuse 
de sa santé doit, au moindre malaise, en 
faire usage. Son rôle est de rétablir la 
parfaite circulation du sang et décon-
gestionner les différents organes. Elle fait 
disparaître et empêche, du même coup, 
les Maladies intérieures, les Métrites, Fi-
bromes, Tumeurs, Cancers, Hémorragies, 
Pertes blanches. les Varices, Phlébites, 
Hémorroïdes, sans compter les Maladies 
de l'Estomac, de l'Intestin et des \erfs', 
qui en sont toujours la conséquence. Au 
moment du Retour d'âge, la femme de-
vra encore Faire usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY pour se débarrasser 
des L'haleurs, Vapeurs, Etout'fements, °l 
éviter les accidents et les infirmités qui 
sont la suite de la disnarilion d'une for-
mation qui a duré si longtemps. 

La J0CVENCE de l'Abbé S0UHY se trouve 
dans toutes les Pharmacies, 3 fr. 50 le flacon, 
4 rr. 10 fraiiLO gare. Les 3 nacons 10 rr. 50 
franco, contre mandat-poste adressé a ta 
Pharmacie Mâg. DUMONTIER, à Rouen. 
(Notice contenant renseignements gratis) (80) 

CHEMINS DE TER DE L'ETAT. — A partir d'aujourd'hui 
6 décembre lu U, le nombre ûe trains inis en rireulàiioi 
sur la ligne de .Paris-Montparnasse a Versailles n. G. ser! 
augmenté et tous les trains de cette ligne seront accéléré! 
(gain dans la durée du trajet par rapport au service actuel : 
2u minutes dans le sens de Paris a Versailles et 16 niluutea 
en nens inverse). 

Consulter l'affiche spéciale apposée dans les pares et don-
nant le service complet sur cette ligne. 

Où sont-ils ? — Où ils sont. 
Où sonUils ? 

Nos soldats 
DEMANDENT DES NOUVELLES s 

— Mme L. GaBtlard, 40, rue de Joinvllle, 
Paris, de son 111s Edmond Guudard, soldat 
lu 69" d'inf., 4" eomp., â Essey-lés-Nancy. 

— Mme veuve Vleu, 88 bis, bout, de Port-
to.val. Parts, de son Ills Paul Vieu, soldat 
•u 352» d'inf., 23« eomp., a Langres. Grave* 
ment blessé te M* août, en Lorraine. 

— Mine l'roléï 3, rue Tlrtnau, Agha-Algei>; 
oe Philippe Prmtzé; du 3° zouaves, 4" bau, 
i3° '"ump., Constantlne. 

— Mme Sylvestre, à Saint-Jean-Cap-Fer-
r«l (Alpes-Marlt.*, de son mari Gaston Syl-
vestre, réserviste au 222" d'inf., 23" eomp. 

— De M. Antoine Cuzol, 113» d'inf., I" 
Bat., 4» eomp., à. Blois. 

— Mlle Rer.aut, oureau 22, Parts, de son 
Père Jutes-Emile Renaut, 67" d'inf., 3» eomp. 

— Mlle Touron, 81, rue de Lourmel, Pa-
ns, de René Touron, 136° d'inf. 

— Mme veuve fusil, 191, faubourg Salnt-

Antolne, Pars, de son nia Alexis Fusil, 29" 
chasseurs à pied, g» cornp., disparu depuis 
le 10 septeihljre-. 

— Mme veuve- Levet, 7, rue Irétieev Orau, 
de sort nis Edmond Level, 2t)° d'inf. 

— Mme Charasse, 145, rue Vendôme, 
Lyon, de son. Ills, le tfeiiienant Charusse, 
dlsparui le 28 août au: combat «te Yonctf-
Beautnotu (Ardenues), 

— Mme Alexandre Colltev T Ma, rue de 
.\euilfy, a- tmUag (Setoer, de Julien; Celtin, 
75' territorial, dépôt a. Rennes. 

— Mile Marthe Huet, 81, rue du Thetltre. 
PariSsde- Ferdlmout-touis l.nmde, 182' d'tu-f., 
blessé le 6 septembre IL la bataille de Soiuy. 

— Mme fliwbarmesv «o. pmtle (tt> Mont-
roHgs, t MalakolT, de Oetave-Ottvier Du-
charmes, 42" d'a«idlertey gruupe lerrttMtaf, 
30" section. 

M. E. .Vfereter, Tlaret (Algérie), de son 
flp» René et de famille Uester, nie de l'Em-
pereur, Bruxelles, et de Mathitde Dégrève, 
Bruxelles. — Ecrire. 

— Mme Bouhours, 21, rue Serpente, Pa-
ris de Auguste Bouhours, du 306* d'inf., 
24-' eomp., disparu a Vaillj le 30 octobre. -

— M H. Mulot. 21, rue Saint-IMIdeverT, 
Louriers, de. flenrt. Bolié, soldat an 29S* 

d'inf., 5* bat., 20* eomp., 63° dlv; de réserve, 
7" corps, et de Eugène Ouboc, soldai an 74' 
de ligne, 12" roiup., disparu le 8* août a la 
bataille de Ularierw. 

Où sonUils ? 
Les réfugiés 

DEMANDENT DES NOUVELLES : 
— .1/. .Maurice Dompxiii, 6" chasseurs. 

Niort, de sa femme el Ue son enfant, habi-
tant cauteleu-Lainbersart. prés Lille. 

— Mme Saude, à Ally (Cantal), de la fa-
mille SMide-Pnyer, de Bouzaney (Ardemiesi. 

— Auguste Frémeattx, rérusrlé i Maure-^ 
mont-Vili.-iiijuvcllt- iiiaUte-Garonuei, ilUV|-
gete Uemeextère et île Georges Frémeadx, de 
Lille, rue uu Plat. 7. 

— Léon Desquenne, réfugié a Mauremont-
Vlllenoiivelle (HaulH-flaronuei, des dames 
Desquenne, nées Adèle nelberque et Léonle 
Vandeunare. de Tourcoing (Nord). . 

_ M. .Mauduit, 65, rue Sadt-<:arnot. Alger, 
de ses sœurs Pauline et ALudeleine et de 

son père Paul Mauduit, directeur de tissafe 
a Seuau (Arueunes). 

— Mme Jeuouvrter. 38, rue do la Con-
vention, Paris, de M. Vietor Diverres, 49, 
Cue Sadt-i;aruot. à Hautmotit (Ncrd). 

— Mme Henault, Hôtel d'Enghten, 52, rue 
d'Eughien, Paris, de son mari Charles Hé-
iiault, disparu te 29 août. 

CHEMINS DE FER DE L'EST. — Services 
}wiriMlïers entre Paris et \ancy sans chan-
gement de voilures. — Depuis le 26 novem-
bre, lieux trains journaliers comportant des 
voitures directes de toutes classes circule-
ront uans chaque sens entre Paris cl .Nancy, 
via Chaions-sur-Mapne. Bar-le-Duc, Gondre-
coiirl et Paguy-sur^Meuse; 

A l'aller : départs de Paris à J b. 02 <?t i 
t2 h. u* pour arriver à Nancy à 10 b. ï» e» 
a 1 h. 28. 

Au retour : départs de Nancy a 9 h. 14 et 
a 21 h. 14 pour arriver a Paris à 1 h, 26 
ei a 12 b. 28. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Unprhn.. 19. rue Cadet, Paris. .— Volumarè-
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Un canon de 120 en action 

L'action est toujours de plus en plus vive dans i'Est; Où nos troupes consolident leurs positions avancées. Lors de la défense des 
plateaux, notre artillerie, qui dispose de plusieurs batteries de canons de 120 longs, a réduit au silence les pièces ennemies. 

La messe dans une église en ruines 

BHHl 

llliillll ■B 
WSÊÊË 

Plupart des églises de la région de Nancy ont été dévastées par les Allemands. Dans une de celles=ci, qui n'a conservé que les 
quatre murs, nos soldats assistent à la messe dite par un prêtre mobilisé. 


